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HISTOIRE 

DES GUERRES 

DE LA VENDÉE. 

TROISIÈME PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

M. Cathelineaii est elu généralissime de rarme'e veade'eane* 
— Prise d'Angers. — Siège de JSantes. 

luijL prise d'une ville telle que Saumur^ défen- 
due par des redoutes, deux rivières et une 
armée entière , parut incroyable a toute la 
France. On ne put concevoir comment une 
troupe de paysans Sans expérience et sans disci- 
pline avait emporté d'assaut une place devant 
laquelle eût échoué uue armée régulière de 
cinquante mille hommes. Jusqu'alors on avait 
répandu le bruit que les Vendéens n'étaient 
forts que derrière leurs buissons et leurs genêts; 
mais après un exjdoit de ce genre ^ dans un 
n. I 
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pays découvert , il fiillait nécessairement avoner 

que la république avait peu de soldats qu'on 
pût comparer à ces paysans. Aussi la rëputa-, 
tion de leur Taleur s'accrut-elle dans la propor- 
tion de la terreur qui saisit les patriotes; pen- 
dant quelque temps aucune armée n'osa s ex- 
poser à lutter corps à-corpscontreces brigands, 
animes du double fanatisme de la gloire de 
Dieu et de l'amour du roi. 

Quatare-Tingts pièces de canon , vingt mille 
fusils, cinquante milliers de poudre, presque 
autant de salpêtre, une caisse d^assîgnats» une 
pharmacie complète» deux mille cinq cents 
républicains tués ou blessés , onze mille pri* 
aonniers, un passage sur la Loire, des muni-> 
tions de toute espèce , des magasins de vivres : 
tels furent les fruits de la victoire de Saumur. 

Les vainqueurs ne perdirent que soixante- 
six soldats tués } cinq cents furent blessés; les 
généraux et les simples officiers se surpassèrent 
dans cette bataille, dont ils sentaient toute 
l'importance. On regretta vivement la perte de 
M. Dommaigné, excellent officier aussi propre 
pour le-conseil que pour le combat. 

Dans le conseil que Ton tint le lendemain , 
il fut décidé que M« de Lescure , blessé sur le 
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DE LA VliNDÉE. 5 

pont Fouchard^ se rendrait à la Boùlaie, près 

de Chàtillon. 

Trois grandes questions occupèrent ensuite 
le conseil: 

I®. Nommera- t-oii un généralissime? 2**. Que 
fisra-t-dn des prisonniers ? 5^. Sur quel point 
dirigera-t-on Tannée? 

Ou ne fut d accord que sur la première. En 
conséquence il fut arrêté que Ton nommerait 
nn général en chef, qui aurait la principale di« 
rection des affaires , mais qui né pourrait pren- 
dre aucune décision d un intérêt majeur , sans 
l'avis du conseil militaire , où il ne devait avoir 
qu'une voix prépondérante en cas de partage» 

Le choix- ne pouvait tomber que sur un 
officier de Tarmëe du Bocage , ou de celle 
d'Anjou. M. de Lescure paraissait réunir 
tous les sufirages ; mais ce guerrier modeste et 
prudent sentit que sa nomination entraînerait 
des haines secrètes et des rivalités qui devien* 
draient funestes à son parti . 

Il désigna le premier M. Cathelineau : 
MM. de Donissant , de Larochejaquelin , tous 
les officiers du Bocage furent du même avis , 
qui fut adopté par MM. du Houx, de Boisi, de 
Fleuriot et par tous les Angevins* 

Le seul Cathelineau s'opposa quelque temps 
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à sa nominatioii» mais il fut enfin obligé de 
céder. 

Toute larmée applaudit en apprenant son 
élévation. Les paysans virent avec plaisir un 
de leurs camarades commander à tant d'illus- 
tres gentilhommes qui l'avaient eux-mêmes 
choisi pour leur chef. Ce trait de modération y 
et si l'on vent de politique y fit un honneur in- 
fini à la noblesse , et lui attacha pour jamais 
tous les cœurs. 

Du reste , il faut convenir que Ton ne pou* 
vait choisir uu chef d'une bravoure plus briln 
lante , d'un sens plus droit. M. Cathelineau 
n'était sans doute qu'un homme obscur^ mais il 
n avait d'un voiturier que l'habit» 11 avait corn* 
mencé la guerre et Tavait soutenue avec autant 
de courage que de prudence. Devenu l'idole des 
paysans» il avait tout pouvoir sur leur esprit ; 
tout leurparaissait possible dès que M. Catheli- 
neau marchait à leur tête ; les plus afï'reux dan- 
gers ne pouvaient les faire reculer d'un seul pas« 

Dans le conseil » il avait plu9 d'une fois sur- 
pris ses collègues par la profondeur de ses vues 
et la sagesse de ses observations. Dans une 
bataille il avait le coup d'ceil militaire, et dé- 
couvrait d'abord d'où dépendait le succès. 
Prompt à prendre un parti, il l'exécutait avec 
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une audace qui tenait du prodige, et qui jus- 
qu'alors lui avait toujours réussi. On peut dire 
iiue^tant qu'il fut à la téte de l'armée catholique^ 
il la maintint toujours à lapogée de sa gran- 
deur ; sa mort fut pour elle une perte vrai-' 
ment irréparable. 

La seconde question occupa long-temps le 
conseil. Quelques offîciers proposèrent des 
mesures rigoureuses contre les prisonniers ^ 
d'autres voulaient qn'on les fit conduire à Chà- 
tillon ; l'avisdeM. deDonissantprévalut.On leur 
coupa les cheveux , et on les renvoya après leur 
avoir fait prêter serment qu ils ne porteraient 
jamais les armes contre le roi ; serment déri- 
soire y par rapport à des hommes la plupart 
sans religion , qui fut violé peu de fours après, 
et sur lequel les ofiiciers vendéens avaient euic* 
mêmes peu compté. 

La troisième question fut la plus débattue. 

M. de Larochejaquelin voulait que Ton 
taarchàt du moins jusqu'à Tours , pour voir 
lattitude que prendraient les départemens du 
centre; L'anarchie f disait-il, est un monstre 
qiiimne peutblesser^mortellement qtien le frap^ 
pant au cœur* Cette opinion , soutenue avec 
chaleur par quelques ofiiciers, est combattue 
par le prudent Lescure^ qui observe que la 
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6 HISTOIRE 

république est trop puissante et a trop de res- 
sources pour être abattue par une seule victoire; 
que les paysans attachés à leur pays ne valent ' 
rien pour des conquêtes lointaines ; qu'avant 
de se lancer au-delà de la Loire , il faut d'abord 
s'assurer de l'intérieur de la Vendée et de se» 
parties limitrophes ; qu'il faut d'abord chasser 
de Niort les quinze mille bleus qui s'y trou- 
vent sous les ordres de M. de Biron , s'assurer 
de la Rochelle et des Sables , s'ouvrir des com- 
munications avec les étrangers ^ donner un 
centre commun à toutes les armées vendéennes, 
les soumettre à un même chef et à une même 
discipline pour combiner tous leurs mouve<* 
mens , et attendre dans le cœur même de la 
Vendée les armées républicaines que Ton n al- 
lait pas manquer d'envoyer contre eux. 

Un troisième avis fut ouvert par le généra- 
lissime, qui repr^nta avec vigueur le tort 
irréparable que larmée catholique allait se faire^ 
en rentrant dans son territoire, après un succès 
si brillant ; il opina pour qu'on laissât une gar- 
nison de deux mille hommes à Saumur, que 
l'on marchât sur Angers 9 et que l'on rentrât 
dans la Vendée par Je Pont-de-Cé , dont on 
s'assurerait pour recommencer une nouvelle 
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eampagne qui conduirait les Vendéens dans le 
cœur de TAnjou. 

Cet aris iut adopté. Oa nomma MM. de La- 
rochejaquelin et de Laugrenière pour garder 
Saumur arec les divisions de Chàtillon et d* Ar-* 
genton, et l'on fixa le jour dn départ au 
iG juin. 

Dans cet intervaUcy M. de Beauvolliers rainé^ 
avec un détachement de six cetits hommes ^ se 

porta à Chinon , où il entra sans coup férir ; 
il y délivra plnsienrs détennsi et s'assura d'un 
magasin de blé. 

On vit aussi arriver à Saumur M. d'£lbëe 
avec un corps de quinze cents hommes. 11 
accourait, quoique Uessé^ partager la gloire et 
les dangers de ses camarades. I /armée se recru- 
ta aussi d'un bon nombre doâiciers, tels que 
MM. Charles d'Aulichamp , de Plron , de Bois- 
préaux , du Chénier, Magnan, de laBigotière, 
de la Gnérivière , etc. y etc. 

Pour remplacer M. Dommaigné , on choisit 
le jeune Forestier : nouveau trait de politique 
et de modération, dont les paysans furent en- 
chantés , et qui dans le fait n'était qu'un hom- 
xnage rendu au plus éclatant mérite. 

M. d*Elbée approuva tout ce que l'on avait 
décidé dans le conseil en son absence ; il ob- 
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.^^ senra néanmoins .^*après la prise d'Angers ii 
fallait marcher de suite à Nantes; qti'il était as* 
suré que MJVI. Charrette, de Lyrot et de ia 
Cathelinière aeconderaient Tannée . de tout 
leur pouvoir; il ajouta qu'après la prise de ce 
boulevact, riea n'empêcherait qu'on ne fit de 
la Bretagne une seconde Vendée , d'où le feu 

• de l'insurrection se communiquerait à la Basse- 
IMormandie , très^-disposée à embrasser la cause 
royale. La grandeur et l'éclat d un. pareil pro- 
jet éblouirent tous les yeux; il fut presque una- 
nimement adopté» malgré la répugnance du 
généralissime qui ne se rendit qu'après de lon« 
gues et vives représentations. On envoya donc de 
suite des oiïiciers à M. Charrette pour lui faire 
part de ce qui venait d'être arrêté, et lui indi- 
quer le moment où il devrait se trouver sous . 
les murs de Nantes. On lui offiit en même 
temps de la poudre, des gargousses et des ca- 
nons. 

Cependant la. désertion se met dans l'armée 
vendéenne ^ surtout dans les divisions de Châ* 

. tillon , de Bressuire et d Argenton. Vainement 
on ofiBre à ceux qui voudront rester à Saumur 
quinze sous par jour et des vivres. Le soldat 
veut absolument se rendre dans ses foyers. On 
donne de suite l'ordre du départ ; Farmée est 
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sur la route d'Angers , précédée par la terreur . 
de son nom. Sans oser l'attendre , la gamisan ^^ 
rëpnbUcâine s'enfbit en désordre vers Laval ^ 
le drapeau blauc flotte sur les murs de la capi- 
tale de TAnjoii, 

Cependant les officiers envoyés vers M. Gbar*- 
rette Tont rejoint dans son camp de Vieille- ' 
Vigne. Il venait de reprendre-Màchecouf àprès 
une victoire éclatante. Son armée , forte de 
douze mille hommes ^ avait un corps de six- 
cents cavaliers et un parc de qninze pièces de 
canon. Ce général se prêta volontiers au désir 
de la grande armée. Il écrivit au généralissime 
qu'il coopérerait volontiers à la prise de Nan- 
tes , et qu'il sentait mieux que tout autre le prix 
d'une si belle conquête; il félicita en même 
temps la grande armée sur ses victoires, et l'as- 
sura qu'il ne demandait pas mieux que de com- 
biner avec elle ses attaques et ses plans. 

Le 20 juin , les trois' armées de MM. Char- 
rette , de L3rrot et de la Cathelinière marchent 
vers Nantes. Le général Beysser, qui en était 
sorti la veille à la tête d'un camp-volant , tombe 
dans une embuscade , auprès de la Sevré; il y 
perd ses meilleurs ofiSciers, ses fusils ^ ses mu- 
nitions f la moitié de ses soldats^ et rentre à 
Nantes fort mal accompagné. 
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La terreur des Nantais , a Tapproche des 
deux armées veadéennes^ ne saurait s'expri- 
mer. 

« Citoyens reprësentans, s'écriait, le 22 juin, 
h la tribune de la convention, un député de 
Nantes, josqu'l quand serea-vmis abusés sur la 
situation des départemens de l'Ouest? Nantes 
est à la veille de sa ruine. Ce n est plus le temps 
des mesures ordinaires. Il &ut que le tocsin 
de la liberté sonne dans toute la république; il 
faut que la France toute entière se lève pour 
écraser les brigands. Sans cette mesure extraor- 
dinaire tout est perdu ; ce torrent vous entraî- 
nera dans sa coursé rapide. Bientôt il ne nous 
restera plus qu'à confondre notre sang avec 
celui de nos frères, de nos enfans, et à mourir, 
dans les accès du plus horrible désespoir. » 

Utt dépoté convertit sur-le-champ en motion 
la demande des habitans de Nantes ; un autre 
fot plus loin , et demanda que Ton fixât l'heure 
où le tocsin général sonnerait dans toute la ré- 
publique. La peur avais grossi le danger à tous 
les yeux ; jamaisr la république ne se crut si 
près de sa ruine. 

Cependant l'armée victorieuse , après avoir 
pris Ingrande, Varades , Ancenis, Oudan , 
n était plus qu'à deux lieues de Nantes. La dé- 
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sertion Tavait tellement aflkiblie qu'eUe comp- 
tait à peine huit mille hommes ; mais elle ve** 
nait d'acquérir un nouveau général , qui lui 
rendit pendant toute la guerre les services les 
plus éclatans. 

Le prince de Talmont, second fils de M. le 
duc de Ja Trémouilic, âgé de vingt-cinq ans, 
d'une haute taille , d'une belle figure , et d une 
valeur hértôqne , était venu joindre à Angers 
l'armëe catholique. Quelques officiers réga- 
laient en mérite , mais du côté de la naissance 
il su I passait infiniment tous les cbe6 , qui près» 
que tous étaient , en 17^9, les vassaux de sa 
maison (i). 11 fut nommé par acclamation gé- 
néral de la cavalerie. 

Nantes, la première ville de l'ancienne Bre- 
tagne^ est défendue par trois rivières, la Loire , 
l'Indre , et la Sêvre. Trois généraux expéri- 
mentés , Caaclaux , Bonvoust et Beysser ; 
deux représentanSy les citoyens Gillet et Mer- 
lin, quatre mille hommes de troupes de ligne, 
parmi lesquelles on comptait le cent-neuvième 
régiment, dix -sept mille gardes nationaux, 
hraves et aguerris par plus de quinze combats; 
telles étaient les ressources des assiégés. 
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Les armées vendéennes combinées avaient 
fixé lattaque au 29 juin , à deux heures du ma- 
tin : M. Charrette , avec vingt-cinq mille hom- 
mes attaque le pont Ronssean à l'heure indi- 
quée, tandis que M. de Ljrrot tache d'emporter 
le âiubourg Saint-Jacques» 

Un incident imprévu retarda le généralis- 
sime. Le général Canclaux avait mis dans le 
bourg de Nort huit cents de ses plus braves 
fantassins. Quoique cernés de toutes parts f ils 
se défendirent pendant dix heures contre tous 
les efforts de Tarmée. Ce ne fut qu'à huit heures 
du matin que la grande armée parut devant 
Nantes , au moment où les chefs de la Vendée 
inférieure y fiitigués d'une longue attaque in- 
fructueuse , commençaient à faire leur retraite. 

Un général républicain proposa d'aller au 
devant de Tennemî; un autre, ne croyant pas 
que l'on pût tenir dans une place ouverte con- 
tre des forces si supérieures, fut d'avis de bat- 
tre en retraite par la route d0 Vannes ; mais le 
sage Canclaux , qui commandait en chef, leur 
fit voir le danger de ces deux partis; il fut dé- 
cidé que Ton défendrait la ville , et qu^on dis-, 
puterait le terrain pied à pied. 

Au bruit du canon de la grande armée, 
M. Charrette se ranime^ et ramène ses gens au 
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combat. L'impétuosité vendéenne emporte un 

faubourg du premier assaut ; mais un feu terrible 
ralentit le courage des assaiUans. Le faubourg 
est repris à la baïonnette , et l'armée catholi- 
qiie recule en désordre derrière des haies oit 
elle se rallie. Beysser parcourt les rangs en- 
courage ses soldats ; Bonvoust dirige avec ha- 
bileté l'artillerie ; tandis que Canclaux , tantôt 
placé sur un belvéder , d'où il envoie ses ordres ^ 
tantôt courant aux postes les plus périlleux , 
ranime les courages , écarte les dangers, et pré-- 
' vient le trouble et la confusion. 

Cependant les chefe vendéens ne se tiennent 
pas pour battus : MM. de Talmont , de Donis- 
santi d'Ëlbée , d'Auticliamp , de Piron , mar- 
chent au pas de charge sur la légion nantaise f 
placée a lentrée de la ville , et la forcent de 
rentrer. De son côté M. Charrette a fait passer 
la rivière à deux mille hommes , commandés 
par M. Prudent de la Roberie, pour joindre 
de près le bataillon des Côtes-du-Nord ^ qui 
lui est opposé. Tous les Vendéens s*animent , 
s encouragent ; la consternation sempare des 
Nantais : mais ^ de tous ces braves capitaines, 
aucun ne montre plus d'ardeur que le généra- 
lissime« Ltonné d'une si longue résistance , il 
forme un épais i»atailIon de sa division de 
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Saint-Florent et de Jalais , accoutumëe depuis 
si long-temps à vaincre sous ses ordres ; il y 
joint un corps de Suisses et d'Allemands ^ qui 
avait f à Saumnr, embrassé le parti du Roi ; e% 
*8uivi de MM. Stofflet , de Flenriot y Renou , 
de Beaurepaire , Martin , et de Scëpeaux , 
il s'élance au pas de course sur six pièces 
de canon en batterie près de la porte de 
Vannes. 

Le cfaoc est si violent que le cent neuvième 
r^iment; qui défendait la porte y recule en dés- 
ordre. Le fougueux Catbeliueau le poursuit 
répée à la main, de rue en rue; il est déjà 
maître de la place de Viarmes. 

En apprenant ce succès ^ MM. d'£lbée ^ de 
Talmont, Désessarts, Dupérat, redoublent d'ef- 
forts ; de son côté M. de la Roberie enfonce 
les troupes qui lui sont opposées; M. Charrette 
est venu le joindre avec un renfort de quinze 
cents braves : les généraux républicains déli- 
bèrent sur les moyens de sauver l'armée et les • 
représentans. Nantes est sur le point de tom- 
ber au pouvoir des royalistes. ^ 

Tout à coup on voit passer dans les rangs un 
général blessé à mort^ porté par des soldats 
vendéens ; ce général est le brave Catbeliueau ; 
emporté par son courage, il a été frappé d'une 
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blessure mortelle. La dopleur et la coosterna- 
tion de l'armée, à cette yoey ne sauraient se 

peindre ni s'exprimer; ou n entend dans l'ar- 
mée d'Anjou que cris et lamentations : dès ce 
moment le soldat désespère du succès, et se 
retire du combàt. Nantes est sauvé. 

Vainement le prince de Talmont, et MM. d'£l- 
bée et de Fleuriot Falné veulent tenter un der-» 
nier efibrt; le prince tombe à terre, son che- 
val est tué d un boulet ; M. de Fleuriot est blessé 
k mort 9 M. d'Elbée est forcé de quitter le 
champ de bataille ; aidé de M. de Donissant, il 
donne les ordres pour la retraite, qui se &it en 
bon ordre à l'entrée de la nuit. M. Charrette , 
prévenu trop tard de cet événement , attaquait 
la ville avec ardeur, lorsqu'il apprit le désastre 
de la grande armée ; il lui fallut 'faire les plus 
grands efforts pour se dégager et repasser la ri- 
vière; il en vint à bout, et sauva même tous 
ses canons. 

Telle fut l'issue du siège de Nantes : la prise 
de cette ville eût livré toute la Bretagne aux 
Vendéens, et ébranlé la république dans ses 
fondemens ; cette prise tint à peu de chose ; il 
est à croire que, sans la mort du généralissime, 
la ville eût succombé. On doit, au reste, les 
plus grands éloges à la conduite des généraux 
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républicains et k la "valeur des Nantais. Les 

Vendéens, découragés par cet échec, firent 
une perte irréparable dans MM. Cathelineau et 
de Fleuriot. Ils laissèrent six cents morts on 
blessés sous les murs de Nantes. 
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CHAPITRE IL 

Premiers sdccès de Westermann. Sa défaite près de 

Gliatilloii| etc. 

Pendant que les Vendéens étaient occuper 
en Bretagne, le général Biron était à Miort 
avec quinze mille hommes découragés , reste 
des combats de Fontenay et de Saumur. Les 
représentans ne cessaient de le sollieiter de 
faire une puissante diversion dans le cœur de la 
Vendée : il avait sous ses ordres un colonel de 
la légion du Nord, ancien aide de camp de 

Dumourier. 

Westermani;! était un homme bouillant, in-> 
trépide , plus propre«à agir qu'à délibérer^ 
il avait le genre de valeur qui convenait à cette 
guerre : au lieu de méditer des plans, et de di-> 
gérer des projets, il ne prenait jamais con^ 
seil que de l'occasion; justifiant au reste ce 
proverbe, que mauvaise tête et bon cœur JbrU 
fiirîxme 4 guerre. Tout le flegme et la pru-* 
dence de M. de Biron ne purent tenir long-- 
temps contre faudaceifet lassufance du jeune 
colonel, qui y de concert avec les représen« 
tans , ne cessait d'aiguillonner le général irré-^ 

n. a 
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solu» et de lui représenter (juavec sa seulç 
légion ^ il se sentait assez fort pour confondre 
et rëduire tonte la Vendée. 

Lassé de ses bravades et de ses iraportunitës^ 
M. de Biron lui donna enfin Tordre de se por^ 
ter sur Parthenay^ et de 1^ sur Bressuire , et lui 
recommanda d'user de la plus grande pru- 
dence» d*éclairer constamment sa marche f de 
s'entourer de toutes les gardes nationales qu'il 
pourrait mettre en mouvement , et de ne pas 
dépasser Bressuire f où il le rejoindrait avec 
toutes ses forces. Le colonel fait les plus belles 
promesses y et part sur-le-champ pour Saint-* 
-Maixent, où sa légion était en garnison; il 
s'entoure de gardes nationales, et forme un 
corps de six mille hommes. 

La place de Saumur était depuis-long-^temps 
évacuée ; cinq jours après le départ de l'armée 
il n'y avait (dus que cent quarante-sept Ven- 
déens , qui , bientôt désertèrent : M. de Laro* 
cfaejacquelin, à un appel, ne trouva plus que dix 
soldats. Trois mille républicains 's'avançaient; 
il fut contraint de se retirer à sa terjK de la 
Durbelière. 

Cependant M. de Lescnre apprend par ses 
espions le projet du colonel Westermann; 
quoique blessé, il se rend à Araaillou avee 
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quelques officiers > et rassemble deux mille 
paysans qu'il conduit à Parthenay, où M. Gi- 
rard de Beaurepaire lui amène cent cinquante 
cavaliers. On prend aussitôt toutes les précau- 
tions nécessaires contre une surprise; on mare 
les portes de la ville, à lexception de celles de 
Thouars et de Saint-Maixent : on place près de 
cette dernière deux pièces de canon et deux 
mille hom mes; et Ton ïait partir d'heure en heure 
des patrouilles sur la grande route de Saint- 
Maixent. Les Vendéens ne Talent rien pour 
fidre sentinelle et prendre des mesures de sû- 
reté; c'est, à les entendre , autant de temps 
perdu. A minuit it n y avait plus de patrouilles; 
le corps- de-garde , les sentinelles, tout s'endor- 
mit d'un profond sommeil ; le fougueux Wes- 
termann arrive, egoige les gardes et pénètre 
dans la ville. 

M. de Baugé se réveille , va visiter le poste , 
reçoit une balle dans la jambe , tourne sur la 
gaucbe, lance son cheval dans la rivière, et 
parvient à s'échapper. Un brave, nommé Gou- 
jon , ancien déserteur, tire un coup de fusil , et 
répand Falarme ; les paysans , surpris, se lèvent 
et gagnent la porte de Thouars , d'où ils se ren- 
dent à Amaillou. M. de Lescure blessé et souf- 
frant pensa être pris; la vitesse de ten cheval. 
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et les soins d'un meunier qui lui fit passer la ri* 

vière , le dérobèrent à ses ennemis. M. de La- 
rochejacquelin, arrive de Saumur, allait pres- 
cpeseul rejoindre son collègue a Parthenay; il 
le rencontre à Amaillou, entouré de trois cents 
paysans; tout le veste avait pris la fuite* 

Westermann^ vainqueur ^ réunit à son ar* 
méeles gardes nationales de Parthenay , d'Air- 
vaut, de Thénesais; ensdtie, avec dix mille 
hommes^ il marche sur Amaillou , qu'il brûle, 
et de là , sur le château de Ciisson^ qu'il prend 
sans coup férir; il y met le feu , et £ût consumer 
par les flammes un mobilier de 5oo,ooo francs, 
et des provisions considérables de blé et de 
foin, dont l'armée républicaine manquait elle- 
même. 

Cependant MM. de Leseure et de Laroche^ 
jacquelin, retirés à Ghàtillon, rassemblaient à la 
bâte quatre mille hommes, et allaient se por- 
ter sur une hauteur appelée le Moulin-auX' 
Chèvres. 

Le colonel , arrivé ii Bressuire, aurait dû sy 
arrêter, d'après l'ordre du général Biron et l'avis 
de ses meilleurs officiers , qui ne cessaient de 
lui représenter qu il était imprudent de tenter, 
avec une légion et des gardes nationales, une 
conquête quen*avaienf pu &ire des ann^sfio* 
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fissânt^; qu'en pénétrant dans le cœur de la 

Vendée, il s'exposait à tout perdre après une 
dé&ite; que rien n'était plus sage que dat- 
tendre à Bressuire le général Bironqui ne pou« 
vait tarder à le rejoindre. 

Rien ne put fléchir le fbugeux Westermann.* 
n se mit en marche le 3 juillet , sur la route de 
Ch&tillon. Arrivé en présence de Tennemi , il 
ùài ses dispositions pour le combat. Une fusil- 
lade très-yiye s'engage sur la hauteur du Mou* 
lin-aux-Chèvres, entre les Vendéens et les 
gariles nationales. Ces dernières^ peu aguerries^ 
commençMent à s'ébranler, quand Wester-^ 
mann^ le sabre à la main, s élance avec sa 
lq[ion sur les tirailleurs ; les insurgés prennent 
laibite, leurs canons sont pris; Wcstermann 
le même jour entre dans Chàtillon. Les Ven* 
déens n'avaient perjlu cpie trente hommes ; un 
seul officier, M. delà Bigolière, avait été blesse, 
mais l'armée était dans le plus grand découra-* 
ment: rien ne paraissait pouvoir la ranimer. • 

Tous les habitans de Chàtillon tremblaient ; 
Westermann ne leur fît aucun mal ; il savait 
qu'aucun d'eux n'avait pris les armes contre là 
république. Il délivra six cents prisonniers 
bleus qui lui déclarèrent n avoir reçu aucun 
mauvais toaitement. H envoya ensuite un lieu^ 
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tenant-colonel ayec cent hommé^ mettre 1^ 
feu an château de la Durbelière y qui apparie* 

naît à M. de Larochejficquelin. L'offîcier exéf 
enta sa commission avec tant de crainte ^ que 
les paysans eurent le temps d*éteindre le feu. 
Surpris, en se retirant, par un détachement , i| 
fut battu et fait prisonnier. 11 portait encore 
lliabit blanc, et il chercha i se justifier; mais 
les Vendéens refusèrent de croire à l'honneur 
d un incendiaire ; il fut fusillé. 

Cependant la grande armée , licenciée après 
le siège de Nantes , se rassemblait à Choliet, 
Westermann le savait; mais, au lieu de prendre 
des précautions, il faisait chanter un Te Peum 
par M. Mestadier, évéque intrus de Saint-? 
Maixent. Il devait le lendemain marcher à 
ChoJlet pour finir, disait-il, d écraser les bri- 
gands. On ne li^i en donna pas le temps. 

Le 5 juillet une vive fusillade se fiiit entendre; 
les bleus surpris sont en désordre. Les gardes 
pationales prennent la fuite. Westermann veut 
charger à la tête de trois cents cavaliers qu'il a 
f assemblés à la hâte ; il est lui-même assailli par 
inîDe bmves de Tannée d* Anjou , qui p dans uno 
seule décharge à bout portant, lui tuent ou lui 
démontent une partie de ses gens. Il tourne, 
fSxx(^ en frémissfint 4e rage lu bride de SQq 
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cheval , pique des deux , passe sur le corps de 
ion infanterie , et, après avoir long-temps erré 
dans les campagnes , il trouve un guide qui le 
ramène à Parthenay. 

De cette armée de dix mille hommes, il n'en 
resta pas trois cents. Une partie fut egorgëe 
par les paysans devenus furieux par les incen* 
dies des deux châteaux ^ et de celui du bourg 
d'Aaiaillou. Ceux qui étaient parvenus à s'é* 
chapper dans la campagne, ne tardèrent pas à 
4tre repris ou assommé par les paysans. Dea 
femmes armées de fourches ramenèrent quinze 
cavalim quî^excédés de £itigue, après avoir 
trré deux jours , s*étaient d'eux*mteies remis 
entre leurs mains. M. de Lescure se signala en 
cette occasion par son humanité; quatre mille 
prisonniers lui durent la vie } il fiit forcé de )e& 
arracher des mains des soldats , et même de 
quelques die& aussi animés qu'eux* L'évéque de 
Saint-Maixent, qui avait pris la fuite dès le com« 
mencement du combat , parvint à s'écbapper« 
Tous les canons» les fusils, trois cents chevaux^ 
toutes les munitions ^ la caisse de Farmée, la 
Toiture même du général^ furent la proie du 
vainqueur* 

Les bleus, quelques jours avant, avaient 

oommis beaucoup d'atrocités ^ les Vendéens ^ 



en marchant contre eux , avaient la rage dans 
. le cœur ; aussi leur premier choc fut si violent » 
qae rennemi ne put lui résister. On fit peu de 
prisonniers , tant la vengeance avait rendu les 
vainqueurs impitpyables! M, Renou^ quoique 
blessé, se distingua dans eette journée; il en*« 
leva trois drapeaux , et fît de sa main trente pri-» 
$onnier& j en s acharnant à la poursuite des vain-» 
eus , il perdit son cheval , qui eut un pied em- 
porté ; c'était le quatrième qu'il perdait dans 
la campagne : M. de Lescure le trouva qui re^ 
Tenait y portant sur ses épaules la selle , les pis-» 
tolets , le manteau. « — Quoi! M. Renou , vous 
avez donc juré d'épuiser nos écjuries ? a II donna 
ordre ausâtèt à M. de Beauvolliers, intendant' 
de larmée, de lui donner un autre cheval. Ua 
pareil reproche valait le plus bel éloge. 

Telle fut l'issue d'une entreprise formée 
contre toutes les règles de la prudence , et qui 
causa une perte considérable à la république : 
elle en tira néanmoins deux avantages; le pre- 
mier fut de ranimer les courages abattus des 
soldats républicains I le second fut de laissev 
dans toute la Vendée une impression de terreur^ 
que la victoire même que Ton venait de rem-^ 
porter ne put entièrement dissiper. 

AI. de Biron avait donné à INiort Toi^dre vi^ 
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départ j dix mille hommes Aéraient être rea-» 
dus le 7 jaiUet a Bressuire. Lorsqu'il vit arriTer 
le bouillant Westermann , il l'accabla de re- 
proches, et provoqua sa destitution ; mais les 

représentans du peuple, qui avaient eux-ménies 
appujé de tout leur crédit cette téméraire en« 
treprise , prêtèrent l'oreille aux justifications du 
colonel inculpé (i), qui les assura que la Ven- 
dée eut été domptée si le général eût suivi im* 
médiatement ses traces, comme il l'en avait 
plusieurs fois prié , et comme il était indispen- 
sable de le ûdre. Au lieu d*étre puni , le témé- 
raire colonel fut élevé au grade de général; 
M- de Biron fut suspendu de ses fonctions, 
pois destitué, et mandé à Paris pour midre 
compte de sa conduite. 

Deux factions , les orléanistes et les jacobins 
partageaient alors le pouvoir suprême : la pre- 
mière , soutenue long-temps par une noblesse 
factieuse, avait alors pour principal point dap« 
pui le dub des cordeliers, dirigé par Marat, 
Danton, Lacroix, Hébert, Ronsin, Momoro, 
Vincent , et la plupart des assassins de sep« 

(i) Il fat y pour la forme y mu en état d'accusation» 
et jugé par on tribunal militaire q^d ne manqua pas de 
fabiondre. 
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timbre 1792, Ces hommes ne cherdiaient 
plas à porter leur chef sur le trône , ils ne son- 
geaient qu'à s engraisser de ses dépouilles. 

La seconde avait pour priacipal levier la 
société mère des jacobins^ et tontes les sociétés 
sans nombre qui lui étaient affiliées dans toute 
la l^raace. Le comité de salut public, unique 
centre du gouyemement, n'était presque com* 
posé que de ses agens. A la tête de cette faction 
étaient alors Roberspierre , Collot, Billaud, 
Lindet et' la majorité de la conTention. 
. Ces deux factions s'étaient accordées pour 
renverser le trône, égorger le monarque, abat* 
tre les autels , écraser le parti de la Gironde, et 
dominer sur toute la France ; mais elles n en 
étaient pas moins rivales, pas moins disposées 
^ s'entre^lévorer. 

Les cordeliers avaient long-temps disposé des 
plus belles places | eux seuls, pendant un an, 
avaient nommé au commandement des armées. 
Les généraux Dumourier, Biron , Rossignol , 
Beysser et Westermann leur étaient redevables 
de leur nomination. En juillet 179^, le pou- 
voir dç cette faction commençait à décliner; les 
jacobins prenaient ouvertement le dessus, et 
se disposaient déjà à abattre les premières têtes 
4u parti qui lei^r était opposé^ De là vint quQ 
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M. de Biron, acçusé devant un tribunal jacch? 
bin f ne pat se défendre malgré la justice de si| 
caupe : le tribunal révolutionnaire ne voulut 
point reconnaître un sans-culotte dans uii 
grand seigneur; il tomba sous le couteau &tal, 
qui devait peu de temps après terminer la vie 
de Quétineau, de Westermann et 4e tpiis )^ 
généraux orléanistes* 



* 
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CHAPITRE IIL 

Combat de Luçon à ravantagc des RépubUcaini* — Victoire 
complète des Royalifiles à Coroo. 

Tandis que Westermann abandonnait avec 
tant de promptitude un pays qu'il s'était flatté 
de subjuguer avec tant de fiicilité , MM. de Bain 
dry, de Royi'and, de Béjarry, Sapiuaud^ avec 
une armée de quinze mille hommes^ tenaient 
en échec la plus grande partie de Tarmée de 
M. de Biron : ils menaçaient tantôt Luçon ^ 
tantôt Fontenay, tantôt Niort. 

Quelques succès de peu d'importance enhar^ 
dirent tellement les généraux vendéens ^ qu'ils 
résolurent d'attaquer la division républicaine 
qui était à Luçon ^ sous les ordres du général 
Sandoz, ancien officier » mais peu connu. La 
principale affaire eut lieu le 5o juin. 

Sandoz nWait que cinq mille hommes: sur- 
pris à rimproTiste f il donne ordre à ses corn- 
mandans de rentrer dans Luçon , où il se rend 
lui-même pour donner ses ordres : Tennemi 
était trop près pour que la retraite p6t se fiiire 
en bon ordre; une charge yigoureuse a déjà 
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£ût plier l^s républicains; la plupart des fuyards 
se partent en tuniulte sur la yîlle ; le générai 
croit la bataiUe perdue, et se retire : les Ven- 
déens se portent inconsidérément à la pour* 
suite de l'ennemi : le brave Lecomte, avec 
nn bataillon > nommé le Pengeur , posté sur la 
droite , forme un carré d où part un feu terri-* 
lie; les insurgés disséminés n'osent Tattaquer, 
et finissent par céder le terrain et prendre ou- 
vertement la fuite ; en laissant trois cents roya- 
listes sur le champ de bataille. Sandoz apprend, 
pendant sa retraite, une victoire qui n*est due 
qu'à 1 indiscipline de ses troupes : on laccuse de 
trahison ; il est conduit à Paris , mis en juge- 
ment ; mais il a le bonheur d'échapper à la con- 
danmation ; on se borne à lui donner un Alle-> 
mand , nommé Tuncq , pour successeur. 

Lia prise de ChàtiUon avait ranimé le cou- 
rage des républicains , et leur avait fait conce- 
voir l'espérance d'étouffer enfin la guerre civile* 
La terreur pesait alors sur la France ; la faction 
jacobine s'était rendue la maltresse absolue des 
affaires ; son premier soin avait été de nommer 
des généraux jacobins. 

Un brasseur de bière du &ubourg Saint«An« 
toine, nommé Santerre, qui avait présidé au 

supplice du roi^ avait été choisi par le comité 
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de salut ptiblic pouir commander par intérim 
daos la Vendée ( i). C'était un homme grossier^ 
fiictieoxy sans talens , vraie madiine , incapable 
de commander uue escouade, et qui a avait 
d'autre mérite, aux yeux des jacobins ^ que 



(i) Qainze jours aprës la èéùiiie de Westermann à 
Châtillon, le géoéral eucbefBiron avait été accusé par les 
représentans, arrêté et conduit à Paris, ou la fatale 
guillotine l'attendait. La commission centrale de Sanmor 
avait nommé pour le'remplecer an certain Rossignol. Ce 
général araît déplu à la majeure partie des ofàders, par* 
ce que y dit le rapport de Richard et Choadîeu, P^g^ 53 , 
4es hommes accoutumés à avoir un ci-devant duc de Bi" 
ron pour général^ ne pouvaient aisément obéir à un comr 
pognon orfèvre du faubourg Saini^Antoine. » 

Le fameux Santerre fui nommé par intérim dans cette 
circonstance; mais Rossignol^ ayant été confirmé dans sa 
place par un décret, reprit le titre et les fonctious de gé- 
néral en chef y et eut pour modérateurs Konsin et San- 
terre : il ae fut pas an reste reconnu généralement en 
cette qoaKté par toutes les armées républicaines. Le g^ 
néral Tuncq, entr'autres , refusa de le reconnaître, et 
même de correspondre avec lui. D*un autre côté, les re- 
présentans se déchiraient entre eux , se dénonçaient , 
s'injurii^ient. L'anârdiie était dans tontes les armées ré» 
publicaines,quitte commencèrent à vaincre que lors- 
qu'on eut rappelé les proconsuls , et changé tons les gé- 
néraux. . , 



Digitized by Google 



D£ LA YEN0ÉE« 3t 

d*étre entre leurs mains un instrument docile 
de leurs fureurs. Le général Menou était sous 
ses ordres. Il ayatt amené ayec loi de nouveaux 
bataillons de Paris , formés de la populace des 
Ëtubourgsde cette ville, et quarante pièces de ca« 
non ; son quartier générai était à SwEimur. Deux 
autres généraux, MM. de La Barolière et de 
Houx, l'un placé à Doué , et Tautre au Pont«» 
de-Cé, devaient, par un mouvement combiné, 
nuurcher sur Choilet ; ces deux corps formaient 
une armée de quinze mille hommes. 

Le i5 juillet, larmée républicaine était pos- 
tée à Martigné , tandis que Tarmée principale, 
sous les ordres de Santerre, sortait de Saumur 
pour se porter sur ChoUet. Dans ce pressant 
danger, la Hante^Vendée réunit toutes ses for« 
ces; M. de Boochamp amena à Yihiers huit 
mille honmies , Stoflet cinq mille, M. d'El- 
bée quatre mille, MM. de Lescure et de Laro- 
chejaoquelin neuf mille* La divirion de Saint« 
Florent n était point encore arrivée , lorsque . 
les généraux vendéens , pour scinder les forces 
ennemies , se portèrent sur Blartigné. 

Ils avaient pris un chemin très-long pour 
surprendre les bleus; les paysans étaient acca* 
blés de soif et de chaleur ; néanmoins leur pre^ 



mier choc fiit si terrible^ qu^ils enfoncèrent Fen-* 
nemi, et loi en enlevèrent trois pièces de canoa< 
M. de Larochejacquelin est grièvement blessé ' 
à la main ; M. de Bonchamp est atteiat d'une 
balle qni lui fracasse le coude ; un mouvement 
rétrograde se fiiit dans l'armée vendéenne : dans 
cet instant, un corps de cavalerie ennemie se pré- 
cipite sur elle; les Vendéens font lamoitiédu che» 
min , et croisent le sabre avec le neuvième de 
hussards: la poussière et la chaleur sont si gran* 
des, que M. de Lescure se trouve mal ; on se sé-* 
pare, le combat cesse ; les Vendéens se retirent à 
Vihiers. Presque tous les chefs vendéens étaient 
blessés ou malades : ils se rendirent à Chollet 
pour y chercher des renforts et des munitions ; 
ils devaient retourner à Vihiers le lendemain^ 
et ne pouvaient prévoir que leurs gens fussent 
attaqués sit6t ; leur imprudence pensa leur de* * 
venir fatale. 

Le général la Barolière^ dans son rapport 
à Santerre , s'était vanté d'avoir battu complè- 
tement les brigands à Martigné. Santerre^ 
pour profiter de cette TÎctoire f avait hâté sa 
marche toute la nuit.JLe 1 7 juillet il se présente 
aux port» de Vihiers. Les Vendéens surpris 
se retirent à Coron • et font sonner le tocsin de 
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toutes parts (i); Santerre les y poursuit; une 
salve d'artillerie suspend sa marche. 

Le 1 8 y il emploie quatre heures k ranger son 
armée en bataille; au lieu de Tëteudre dans la 
campagne , il la range processionnellement sur 
quatre longues files dans la grande route. 

Cependant les Vendéens se raniment : le 
curé de Saint-Laud exhorte les soldats, et leur 
donne l'absolution générale. M. Kesler^ chef 
des Suisses et des Allemands , ordonne un feu 
de peloton ; les bleus sont étonnés, et ne peu- 
vent concevoir d*oii vient ce feu régulier ; d'un 
autre côté, M. Forestier, à la téte de la cavale- 
rie, s'élance sur le corps de tirailleurs qui était 
en avant , et le met en fuite ; M. Herbaut, of- 
ficier d'artillerie, après s'être aperçu de Tordre 
de bataille de Fennemi, &it tirer des volées à 
mitrailles qui écrasent les bleus ; M. dePiron,; 
monté sur un cheval blanc (a), âdt un mouve-^ 



(1) Cette affaire ne fut qu'une vive escarmouche | ou 
le général Menou fut dangereusement blessé. 

(2) Ce cheyal blanc de M. de Piroa le fit remarqaer 
des bleus, qui, rendus k Samniir , répandirent le bmil 
que les royalistes étaient commandés par un prînc^, 
monté sur un cheval blanc. Tel est le motif qui nou^ a 
engagés à faire mention de cette particularité. 

II. ? 
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ment sur la droite, et prend en flanc Pentietnii 

quattaquent en tête MIM. Boisy, La Guëri- 
nière, Renou, Guignard» de Villeneuve, Fo- 
< rèt, de Marsanges, de Solilhac (i) : les bleus 
consternés veulent se battre en retraite , et 
cherchent à se mettre k couvert dans Coron. 
Le tocsin sonnait de toutes parts ; dix mille sol* 
dats accourent, et cherchent à prendre les 
bleus en queue; ceux-ci poussés vivement se 
lancent sur le corps de bataille, le désordre se 
met dans l'armée républicaine; Santerre ne 
donne aucun ordre, et cherche à se sauver; on 
crie sauve qui peut, et la déroute la plus en- 
tière livre aux Vendéens la victoire la plus 
complète. 

Rendu à Vihiers , le représentant Bourbotte 
veut rallier l'armée ; à la téte de quinze cents 
républicains , il tient ferme sur la place de cette 
ville ; mais y bientôt entouré de toutes parts , il 
y £sdt mettre le feu , et prend la fuite : pour* 
suivi par M« de Villeneuve , il descend de che- 
val , et se sauve à travers une haie. 

Santerre craignait surtout de tomber entre 
les mains des royalistes, qui n'auraient pas 



(i) M. de SoUlhâc avait joint l'armëe cftthoKi|iie, peu 
de jours avant la prise de Parfbenay par Westermann. 
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manqué de venger sur sa personne le sang aa-* 
guste qu'il avait bit verser à Paris. Trois bra- 
ves , MM. Renou, Forêt et Loiseau s attachè- 
rent à sa poursuite ; il ne leur échappa cpi'en 

faisant franchir à son cheval un mur de six 
pieds. 

Cinq mille républicains tués , blessas ou pri- 

soniiiers, vingt-cinq pièces de canon, qua- 
torze caissons 9 sept mille fusils^ cent chevaux 
d'artillerie» deux cents bceub, des provisions 
et des munitions de toute espèce , tout le ma- 
tériel de l'armée, fiirent le fruit de la victoire 
de Coron. 

Les che& royalistes , avertis par le tocsin et 
par le bruit de l'artillerie du combat qui se li* 
vraity accoururent à toute bride , mais ils n'ar- 
tivèrent qu a la fin de la bataille. 

Ladé£ûte des patriotes jeta la consternation 
dans toutes les villes. Angers » Nantes, Sau« 
mur et Loudun craignirent pendant quelque 
temps que les royalistes, profitant d'un si beau 
triomphe , ne vinssent envahir leur territoire ; 
mais leur terreur fiit vaine : on était alors au 
tèmps de la moisson ; les Vendéens avaient be- 
soin de rentrer dans leurs foyers ; en consé- 
quence on ne garda quun camp-volaut, l'armée 
fot licenciée. 



56 



HISTOIRE 

t 



CHAPITRE IV. 

Élection d'un noaveaa généralissime. — > Combat de Bessay ^ 
au désavantage des Vendéens. — Us sont encore battu» 
à Lnçon. — DéiSûte des Républicains à Chantonay , ete* 

Les che6 i^olarent de profiter de la Iran- • 
quillité qui régnait dans leur pays , pour don* 
ner ua successeur au brave Cathelineau : il fut 
convenu que tous les officiers des armées ven- 
déennes concourraient à l'élection du généra- . 
lissime, dont l'autorité s'étendrait sur toute la 
Vendée. En conséquence il arriva à ChoUet des 
officiers des armées de MM. Charrette et de 
Royrand ; M* d'Elbée y était avec son état ma* 
jor : au lieu d'attendre MM. de Donnissant, de 
Larochejacquelin^ de Bonchamp et de Lescure^ 
on fit hâter l'élection par une intrigue qu'il est 
inutile de détailler ici. 

^Chaque électeur écrivit cinq noms sur.ua 
bulletin; M. d'Elbée eut le plus de voix, et fut 
proclamé généralissime ; les quatre autres chefs 
qui obtinrent la majorité^.furent MM. de Bon- 
champ^deLescurCyde Donnissant etdeRoyrand; 
le prince de Talmont fut confirmé dans la place 
de général de la cavalerie \ M. de Marigny con- 
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serva le commandement de lartillerie ; on lui 
donna pour adjoint M. de Péraut, ofiicier de' 
marine : MM. de Larochejacquelin , Charrette, 
Baudry et Sapinaud furent entièrement oubliés 
dans cette élection , qui causa bien des mur- 
mures j elle n'eut que peu d'effet dans la grande 
armée ; M. Charrette refusa de la reconnaître. 
Le vain titre de généralissime fut le seul fruit que 
M. d'Elbëe retira de cette nomination ; peu de 
pouvoir y beaucoup d'honneurs suffirent pour 
contenter sa vanité. 

Il avait du courage , de la sagesse , de la piété ; 
je Tai peint ailleurs ; mais il n'était point aimé 
de ses rivaux, presque autant choqué de ses ex- 
cessives politesses que de ses énormes préten- 
tions; il manquait de cette vivacité qui décide 
dans les guerres civiles du succès des batailles , 
et de ce sang-froid qui , dans des momens cri- 
tiques, rappelle la victoire : il donna à la con- 
duite de cette guerre une antre direction que 
celle qu avait si heureusement suivie son prédé*- 
cesseur, cherchant à substituer une sorte de 
tactique aux élans d'une fureur brutale , il est 
vrai , mais souvent décisive. 

On organisa dans le même moment deux 
compagnies réglées; l'une , connue sous le nom 
de compagnie française } l'autre ^ de compagnie 
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suisse : la première, commandée par M, de 
Fay, était composée d'anciens soldats ven- 
déens; Tautre, commandée par M. Kesler^ 
était formée de Suisses et d'Allemands sortis 
de la légion germanique (i). Les soldats de ces 
compagnies, quoique soldés, n'en étaient pas 
moins vêtus en paysans; ils ne combattaient ja^ 
mais qu'en tirailleurs. 

Les républicains consternés rassemblaient 
en silence leurs forces, et ne songeaient point 
à attaquer la Vendée. Divers camps-volans al- 
lèrent les provoquer. M. de Bonchamp , avec 
six cents hommes , les battit en plusieurs ren- 
contres » et les £6rça de passer le pont de Cé ; 
MM. d*Elbée et de Larochejaoquelin s'étaient 
portés à Thouars et à Loudun sans trouver 
d ennemis. On attendait la iin de la moisson 
pour se porter à Poitiers , et de là dans le Béni , 
oii les paysans paraissaient bien disposés pour 
la cause royale. 

Le premier général républicain qui prit Vot* 
fensive, fut le générai Tuncq, posté à Luçon. 
Long -temps provoqué^ et .même battu par 
M. de Royrand , il venait de fiiire lever à ce 
dernier le siège de Luçon; eu poursuivant les 
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insurgés , il avait été arrêté par M. Sapineau de 
la Verrie , qui , avec des forces très-inlflBrienres» 
lui avait présenté la bataille : abandonné dans 
la mêlée par ses soldats, çe brave capitaine, 
' avait été pris et égorgé. De là le général s'était 
porté sur Saint-Philbert , le Pont -Charron et 
Chantonay, et s était emparé de ces postes^, 
d'où il menaçait le centre de la Vendée. 

MM. de Royrand et Baudry demandent du 
secours à Châtillon. MM. d'Ëlbée et de Les- 
cure conduisent dix mille hommes aux Her« 
bîers ; M. de Royrand les joint avec cinq mille 
bonmies; on part pour attaquer les bleu5% 
Tuncq , battu en détail , évacue ChantO» 
nay, et se retire sur Luçon ; on le poursuit avec 
tant d'ardeur, qu'on le joint le 3o juillet dans 
le bourg de Bessay. De part et d autre on se 
dispose au con^bati l'action est commencée. 

L'artillerie vendéenne cause d'abord un 
grand désordre dans les rangs ennemis; chaque 
boulet emporte des files entières. Larmëe de 
M. de Royrandy placée au centre, enfonce Ten^ 
nemi, tandis que les tirailleurs des autres di-« 
visions débordent les deux ailes; tout à coup le 
désordre se met dans l'aile droite, une terreur 
panique s en empare, et se communique k 
toute la grande armée ; les chefs parcourent le& 
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lignes, et s'efforcent de rassurer les courages 

ébranlés y en représentant que Fennemi bat en 
retraite, et qui! n'y a rien à craindre ; le soldat 
s'écrie qu'il est ensorcelé et fuit sans rien 
écouter ; la cavalerie seule s'arrête. 

Le prince de Talmont la fait poster avanta- 
geusement, et par des charges fuites à propoâ , 
dégage l'armée de M. de Royrand, qui, jus- 
qu'alors victorieuse , ne pouvait concevoir 
pourquoi la victoiré lui échappait. MM. de 
Licscure et d'Elbée engagés trop avant , et pour- 
suivis par des hussards, durent la vie à une 
charge de leur cavalerie ; le premier avait son 
cheval blessé (i); Fautre était enveloppé, et 
sur le point d'être pris. Les Vendéens perdi- 
rent neuf cents hommes et deux pièces de ca- 
non : la cavalerie couvrit les fuyards ; le géné* 
ral Tuncq, malgré sa victoire, rentra dans 
Ltkcon. 

Le bruit de ce triomphe ranime les républi- 
cains ; de toutes parts ils prennent des mesures 

pour attaquer la Vendée. Dans le dessein de 
couvrir le territoire insurgé , M. de Lescure , 
avec un camp-volant, se porte à Saint-Sauveur, 

d'où il observe les mouvemeus de l'ennemi du 



(i) Foyez les Aïoecdotes. 
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coté de Thouars, d'Airvaut et de Parthenay; 
M.deLaro€hejacqueliiicouvre Yihiersi Doué, 
Montreuil ; M. de Bonchamp garde les bords 
de la Loire. 

Les royalistes avaient un intérêt trop près* 
sant de s'emparer de Luçon y ville qui mettait 
à couvert la meilleure partie du littoral , pour 
être rebatés par lechec qu'ils venaient de rece- 
voir; les armées combinées se concertèrent 
pour frapper un coup décisif. MM. d'£lbée , de 
Royrand et Charrette rassemblèrent un corps 
de trente-six milJe hommes , tous décidés à 
prendre la place ou à s*ensevelir sous ses murs. 
On fut long-temps à se rassembler et à combiner 
tous les mouvemens. 

Sur ces entrefaîtes , M. de Tintenîac , gentil- 
homme breton , envoyé des ministres d'Angle- 
terre, arriva au château de la Boulaie. Xaî 
parlé ailleurs de Tobjct de sa mission, et l'on 
trouvera d'autres détail^ dans les Anecdotes. . 

Cependant les armées vendéennes se rassem- 
blaient au camp de TOie : les Suisses avaient 
'demandé en grâce que la batailte-sclivrât le 
' lo août f jour anniversaire du massacre de leurs 
camarades à Paris en 1792 ; mais, par les lon- 
gueurs qu entraîna le rassemblement de tant de 
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divisions^ on ne pnt se melM en marche que 
le 1 5 août. 

Le général Tuncq ( i ) n avait à opposer à 
des forces si redoutables que dix mille hommes 
de troupes réglées ; mais il avait reçu , depuis 
deux jours, un train d'artillerie légère , dex* 
cellens canonniers, et quinae cents cavaliers. 

Tous les chefs vendéens les plus distingués 
s'étaient rendus au camp de TOie. On y comp» 
tait MM* d*Elbée, Charrette, de Royrand, de 
Lescure , de Donnissan , de Larochejacquelin , 
Sapineau , Béjany, du Cba&ut , de Yerteuil, 
de la Roberie ; M. d^Autichamp y comman* 
dait la division de M, de Bondbamp* 

Le général Tuncq s^était porté dans unevaste 
plaine , où les insurgés avaient à combattre à 
découvert ; ce qui leur fut dé&vorable. Dans le 
conseil, M. de Lescure s'était obstiné à faire 
battre les paysans par échelons , ce qui causa 
du désordre. 

Cependant les deux armées sont rangées en 
bataille. MM.deLeseureetCharrettesontàl'aile 
gauche ; MM. de LarochejaequeUu et d'Auti- 

(i) Tuncq avait Gommandé , au lo août, une des pha- 
(aDges répubtiicaînet qui forcèrent le p«Ui& des Taileriee» 
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champ à IVile droite ; MM, d'Ëlbéei de Roynnd 
et de Donnissant commandent le centre. L*at«* 

taque commence presqu en même temps sur les 
trois points* Tuncq avait pris de sages mesu-* 
res y qui firent honneur ii ses talens. H avait 
£ût cacher quatre mille £intassins dans de pro- 
fonds ravins ; son artillerie était masquée , son 
armée était postée de manière à ne pouvoir être 
cernée. Uarmée vendéenne avait trop de gé* 
néranx, dont les rivalités commençaient à ger* 
mer , et dont les ordres portés par de nombreux 
aides de camp se contrariaient* On peut dire 
que jamais armée ne fut pins m^l commandée 
qu'en cette journée. 

La bataille commence : MM. de Lescure et 
Charrette enfoncent en un quart dlenre Faile 
gauche qui leur est opposée. M. de Larochejac* 
quelin soutient pendant une heure tput le feu 
de Tennemi , qu'il n'était pas fiicile de jbindre , 
il cause des ravins. Le centre suit le progrès de 
rûle victorieuse. Les paysans pleins d'ardeur 
veulent se mettre au pas de course ; le généra-^ 
lissime perd un temps précieux à les faire ali-* 
gner, et mettre en échelons. Tout à coup l'ar* 
tillerie légère se démasque , un feu terrible 
écrase les paysans serrés et à découvert : ils 
prennent la foite. L'aile gauche , trop avancée « 
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ne peut secourir le céntre ; l'aile droite essaie 
de le fkire , mais elle prend un trop long dé<- 
tour : an moment qu'elle veut agir, les quatre 
mille fantassins, couchés dans des rairins, se 
lèvent en poussant des cris , et font une dë-< 
charge meurtrière qui étonne les paysans ; la 
cavalerie s'élance sur eux ; ils sont en pleine 
déroute ; la bataille est perdue. 

MM. ae Lescure et Charrette , apprenant en- 
fin le désastre de cette journée , se retirent 
par un autre chemin , en emmenant cinq piè- 
ces de cai^on qu'ils ont prises. M. de Laroche- 
jacquelîn , avec cinquante officiers , tient ferme 
au pont de Bessay , et sauve les débris de l'ar- 
mée. Elle perdit en cette journée dix-huit cents 
hommes, deux officiers, MM. d'Asson et Mo- 
rinais, et douze canons. M. Charrette furieux 
attribua sa défaite à la jalousie des chefs de la 
Haute-Vendée , et reprît le chemin de Belle- 
ville, sans vouloir écouter leurs justifications. 
Les chefe eux-mêmes se firent de sanglans re« 
proches , qui ne pouvaient remédier à la honte 
et au désastre que Ton venait d'éprouver* 

Arrivé à Chàtillon, le généralissime tient 
conseil. U veut réparer la défaite de Luçon , 
qu'on lui attribue, et effiicer la honte de la 
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grande armée. Il propose une nouvelle tenta- . 
tive ; les autres che& s'y refusent unanimement; 
le seul M. de Bonchamp est de l'avis du géné- 
ral , qui s'obstine dans son projet^ et prend des 
mesures avec M. de Royrand pour le fidre exé- 
cuter, t 

Les républicains n'avaient point encore rem- . 
porté de victoire signalée comme celle de Lu« 
çon ; aussi passèrent-ils d un extrême abattement 
à la plus entière confiance. 

Un représentant écrivait à la convention, le 
37 août : « Nouveaux succès à vous annoncer : . 
les brigands se désorganisent ; les débris de leurs 
armées fuient devant nos généraux républicains. 
Pressés même par la Êimine , ils s'entretuent 
pour un morceau de pain. Un courrier annonce 
à l'instant la prise de toutes les munitions des 

rebelles Il est de feit que nous avons à peine 

à combattre six mille Lommes déterminés. Des 
rapports certains confirment tous ces&its , vous 
pouvez les afilrmer. » 

Cependant le général Tuncq venait de re-. 
prendre Chantonay , et se disposait à marcher 
aux Herbiers, lorsque, mandé par un repré- 
sentant pour rendre compte de sa conduite , 
il abandonna son armée , qu'il laissa sous les 
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ordres de M. Lecomte et d*un Anglais n<Mninë 
Caaîers (i). 

L'armëe vendéenne avait été vaincue par la 
ruse; elle mit à son tour la ruse en usage ponr 
vaincre les bleus* M. de Royirand avait en 
mille peines à rassembler six mille hommes; 
MM. d'Ëibëe et d'Autichamp le rejoignirent 
aux Herbiers avec douze mille combattans. Par 



(i) S'il faut^n croire Richard et Cboudieu, la retraite 
du général Tuncq, avait été une espèce de désertion. 

Voici ce qu'on lit dans leur rapport, page 56 : a L'ar> 
taée tTait été abandonné deux joari tYaot par le gén^ 
ni Tnncq , qui , en désertant son poste , avait emporté 
les cartes géographiques , les registres et les ppiers qui 
pouvaient aider le brave Lecomte , appelé par son ab- 
sence au commandement, m 

On cite en entier, dans le même rapport, une lettre 
de Lecomte » qni se plaint amèrement de son général , 
qu'il dît être un homme igno9wU auiani que vain, san^ 
guinaire et \>rai despote y etc., etc. j mais il faut se défier 
des notes que la faction de Saumur a données aux géné» 
ranx orléanistes. Tous ceux qui n'étaient pas sortis im- 
médiatement du club des jacobins, étaient frappés d'à- 
Hadiëmes par le parti alors dominant. La TÎctoîre ne pou- 
vait même absoudre des hommes ainsi souillés d'une ta- 
che originelle. Les jacobins ont fait du général Tuncq le 
fils d'un comte ; d'autres oDt prétendu qu'il était le fils 
d'un tisserand de Picardie. 
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une fisinte bien concertée, M. de Royrand se 

porte sur les quatre chemins , et menace ainsi 
de tourner la position de Tennemi. M. Le- 
comte détache ane partie de ses forces pour le 
combattre. Cependant M. d'Elbëe, charge de la 
principale attaque, descend secrètement par 
Sigournay et Saint-Philbert, et se porte au Pont* 
Charron » derrière le camp ennemi, que M. de 
Royrand , revenu sur ses pas ^ va attaquer en 
téte. 

M. Lecomte , trop faible pour s'exposer en 
rase campagne, se fortifie fUins son camp, et 
se disposé li s'y défendre. 

Le 4 septembre , les deux armées vendéen* 
nés commencentrattaque et foudroientle camp 
de toute leur artillerie. M. Lecomte se dé« 
fendait avec autant de courage que d'intelli- 
gence , lorsqu'il reçut une blessure qui le 
mit hors de combat : ses gens commencent à 
se troubler ; d un autre côté la division Bon- 
champ y commandée par M. d'Autichamp , 
s'élance sur les retranchemens , au milieu d'une 
grêle de balles , et les emporte à la baïonnette. 
Un oflBcièr général veut sortir du camp avec 
deux mille hommes, et faire retraite ; il est à 
l'instant cerné par les ennemis. Le bataillon 
nommé le Fengeur, connu par ses cruautés 
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autant que par sa bravoure^ est taillé en pièces ; 
les cavaliers seuk parviennent en partie à se 
sauver. 

De cette brave armée, qui avait été si long- 
temps récueil de toutes les forces vendéennes^ 
il ne s'échappa pas plus de seize cents honrnies, ' 
sans armes , sans habits^ et dans letat le plus 
déplorable. Tout le reste fut tu^, blessé, ou 
fait prisonnier : Tartillerie et les munitions tom* 
bèrent entre les mains des vainqueurs. 

Cette brillante victoire fit le plus grand bon- 
neur à M. d'Elbee et à son collègue : les autres 
che^ ne virent pas sans jalousie la gloire dont, 
venait de se couvrir leur rival , mais ils eurent 
le bon esprit de dissimuler leurs sentimens. 

M. Gbarrette venait aussi de se signaler par 
la prise de Challans, et ladé&ite d*une armée; 
mais il avait été auparavant battu à la Roche* 
sur-Yon , et à Màchecout; ce qui Tavait mis 
hors d*état de tenter aucune entreprise d*éclat* 
MM. JoUy , de la Cathelinière etLjrot avaient 
chaque jour à combattre les garnisons des Sa- 
bles et de Nantes ; leurs succès étaient mêlés 
de défaites ; ils restaient cependant maîtres de 
leur pays. 
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CHAPITRE V, 

Enyoî des gariùaoïis de IlayeDce et de TaleBcienncs dans 

la Vendée. — Prise de Parthenay par M. de Lescure. 
— Il est battu à Saiat-Loup. — Il est vaiaqueur au pont 
de Vétine. — Défaite de Santene à Coron. 

La nouvelle de h victoire de Chantoni^ 

consterna la convention. £Ile fiit extrêmement 
étonnée de recevoir, le lo septembre, une Iet« 
tre d'an représentant qui évaluait Tannée ven- 
déenne qui avait combattu à Chantonay à 
trente mille hommes, et qui annonçait que 1^ 
Yeudéen^ avaient encore plus de cent quarante 
mille combattans. On rejeta la défaite sur le 
général Tuncq , qui n'avait pu se trouver au 
combat . on le destitua , et on le manda à Pa- 
ris pour le mettre en jugement. 
' Le comité de salut public annonça ensuite 
qu'il venait de prendre des mesures gigantes- 
ques pour écraser la Vendée d'un seul coup. 

a Les réquisitions , dit un des membres de 
ce comité , ont produit dans la Vendée , une 
armée £ibuleQse à laquelle la postérité aura 
peine a croire. Elle est de quatre cent mille 
hommes ; elle s'^t formée en vingt-quatre heu- 

4 



ÔO HISTOIRE 

res. n Ces fiistaenses promesses rassurent d*aa« 

tant plus la couventioii , que le représentant 
Bourdon de l'Oise s'exprimait» le ii septembre, 
à la tribune des jacobins, en ces termes : « Cette 
armée de la V endée , dont on Jait tant de bruit, 
n'est iuure chose qtiun ramas de cochons , de 
gens qui n'ont pas figure humaine , et de gens 
de loL » On crut d abord sur sa parole lex-pro* 
cureuT. Bourdon , et Ton ne douta pas que la 
Vendée ne fût avant un mois entièrement 
écrasée. 

Un événement, qui d'abord ne paraissait 

nullement intéresser la Vendée , fut le fonde- 
ment de sa ruine, et lui fit plus de mal que la 
masse de quatre cent mille hommes que Ion or- 
ganisait contre elle. Les villes de May ence et de 
Valenciennes venaient de se rendre, la pre- 
mière aux Prussiens , et la seconde aux Autri- 
chiens. Il avait été réglé par la capitulation, que 
ces troupes ne pourraient servir, avant leur 
échange , contre les alliés. Par négligence ou 
par oubli, ceux qui avaient dressé la capitula- 
tion , avaient omis de comprendre les armées 
royalistes de la Vendée dans le nombre des 
puissances que Ton ne pourrait attaquer. La 
convention , profitant de cette faute capitale , 
dirigea aussitôt ces troupes en poste sur le pays 
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insurgé. On envoya des fiacres et autres voi«- 
tures de Paris , pour hâter leur marche jusqu'à 
Orléans. 

Pendaot que les généraux républicains atten* 
daient l'effet des mesures prises par les rept^é** 
seutans , les chefs vendéens ne s'endormaient 
pas à la vue du danger. Chacun d^eux était re* 
tourné à son cantonnement , pour observer les 
mouvemens de Tennemi. M. de Lescure était 
à Saint-Sauveur avec deux mille hommes. De . 
ce poste , il surveillait le général Rey , can*- 
tonné à Airvaut avec un corps de cinq mille 
hommes, et nienaçait à la fois Parthenay, 
Thouars et Airvaut. 

Le bruit s était répandu que les habitans de 
Parthenay avaient trahi les Vendéens, lors de 
Tattaque nocturne de Westermann. Ce bruit, 
accrédité , animait lestinsurgés à la vengeance. 
M. de Lescure ise porte donc sur Parthenay/ 
et vient fondre sur cette ville. On tire sur lui par 
' une croisée ; les Vendéens se dispersent dans 
les maisons, et pillent pendant une heure une 
partie de la ville. On les rappelle enfin à l'or- 
dre. Al. de Lescure fut blâmé d'avoir toléré 
le premier pillage qui e&t souillé la gloire 
des armes vendéennes. Il eut mieux valu sans 
doute a'ab0t«mr de la vengéancei si Ton ne 
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pouvait la âûre peser sur les seuls coupables* 

Averti de la prise de Partfaenay > le général 
hey marche au secours de cette ville ; M. de 
Lescure vole à sa reDContre ; les deux armées 
se joignent auprès de la ville de Saint-Loup. 
Après une heure de combat , la poudre man- 
que aux insurgés ; ils prennent la fiiite , et lais- 
sent sur le champ de bataille plus de sa- 
bots que de morts et de blessés. Le vainqueur 
n'osa pas les poursuivre , et M. de Lescure ren- 
tra dans son camp de Saint-Sauveur. Un offi- 
cier, natif de la Rochelle » M. Ailard , vint ïy 
rejoindre : l'année royale a eu peu d'officiers 
aussi braves et aussi dévoués. 

Pendant que M. de Lescure , avec une poi- 
gnée de soldats, défendait son territoire » et en 
éloignait les ennemis , MM. de Bonchamp , de 
Larochejacqueliu et Stoûet défendaient TAnjou 
avec plus ou moins de succès. 

Le 4 septembre , le premier avait battu les 
bleus à £rigné , et les avait forcés de repasser 
|a Loire ; mais les deux autres avaient été re- 
poussés et blessés à Martigné et à Doué, 

Cependant les masses se formaient de tous 
côtés y des armées innombrables feisaient un 
cercle autour de la Vendée, qui toutefois n'était 
point encore entamée. Trente-deux mille bour* 
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ou paynuft étaient agglomérés à Thonars^ 
et devaient deux jours après se porter sar Bre»» 

suire. M. de Lescure , avec dix-huit cents hom- 
iiies, conçoit le hardi dessein de dissiper cette 
masse et de prendre Thouars. H Allait pour- 
cela dérober sa marche au général Hey, qui 
commandait à Airvaut des troupes r^lées, et 
qui observait tous ses mouvemens. 11 part le iS 
septembre , et arrive à Coulonges au coucher 
du soleil ; il ne lui restait plus que deux lieue», 
à feire pour^se rendre à Thouars ; mais en vain^ 
après une halte d'une heure ^ il donne Tordra 
du départ : les paysans ne veulent rien entre» 
prendre pendant la nuit;, il ^t la passer à 
Coulonges« * 

Le ] 4» à huit heures du matm , le général ar^ 
riva au pont de Vérine et Temporta Tépëe à la 
main. Deux déchaiiges d'artillerie mirent toute 
la masse en déroule^ et 1» plaine était couverte 
de fuyards , qui ne reparurent plus dans les ar« 
mées républicaines. Thouars était sur le point 
d'être pris , quand tout à coup on voit défiler* 
par la porte de Paris les cinq mille hommes de 
troupes rêvées» commandées par le général 
Rey. Averti dans la nuit de la marche des in-«^ 
surgés > il avait eu le temps de marcher au se^-- 
cours de la ville* A. cette vue^ M« de Lescure 
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prend son parti, et fait> sous le feu de renne-- 
mlf la seule retraite en ordre qu'aient {amaia 
opérée les Vendéens. Les royalistes perdirent 
une vingtaine d'hommes et une pièce de canon ; 
mais ils dissipèrent une masse formidable par 
son nombre, rendirent le courage à toute la 
Vendée, et rabattirent. la. folle présomption 
des républicains. 

Tandis que M. de Lescure portait la terreur 
du côté de Thouars, les bleus, le même jour, 
entraient victorieux dans Coron. Les chefs 
vendéens étaient presque tous malades ou bles- 
sés. MM. de Piron, de Laugrenière, Kesler et 
de Scépeaux se rendirent à Vesins, où toute 
larraée d'Anjou était rassemblée. 
. Les bleus avaient plus de. trente mille hom- 
mes, en y comprenant la masse angevine; 
leurs adversaires n en avaient que treize mille* 
Les premiers, mal commandés, (i), se postèrent 



(i) Le général Santerre commandait les bleus. Il 
avait. sous lui les g^inm Tnrreaa et d'Ambarrfere. 
On peut dire que jamais déroute ii*a été plus corn» 

plète. Sanierre se destitua lui-même, et se rendit à 
Paris. 

On lui fit cette epitapbe s 
Ci gît San terre , 
Qui de Man B*eat que h Inèn. 



Diyitizeu by 



DE LA Y£I40£E; 53 

dans un terraui désavantageux, se tinrent 

en masse , avec leur nombreuse artillerie dans 
le centre; ik furei|t bientôt enveloppés. Les 
bataillons de Paris crient alors à la trahison ; 
le désordre se met dans les rangs ; la cavalerie 
prend la fiiite. Un adjudant général prend avec 
hii deux bataillons y et essaye de se battre en 
retraite. Ce brave officier prévint la raine to- 
tale de Tarmée* Trois mille patriotes tués ou 
blessés , dix-sept pièces de canons , autant de 
caissons, quatre mille prisonniers; tel fut le 
résultat de cette brillante journée (i)» 

« * - 

(i) On lit dans ia réponie ds PhélippeauX| ce fui 
tait : « Ce sera toojoart une cbose bien étrange ^e 
cinquante mille patriotes aient été battus à Coron par 

trois raille Vendéens. » 

On dit, dans le rapport de Richard et Chondieu, pag. 62, 
au sujet du même combat y que les Vendéens avaient 
TÎngt-cinq mille hommes , et que les répûblidtins n'a» 
Taient que huit mille soldats de ligne. 

« Au surplus, ajonte-t*on, jamais les rebelles ne nous 
ont attaqués en nombre inférieur. Presque toujours le 
leur était double du nôtre. » 

Une paraille assertion pouvait être crue à Paris, maïs 
elle ëtaît complètement ridicule sur Jes frontières de la . 
Vendre, oh l'on seyait que H, de Lescure ayait, arec 
dix huit cents paysans, battu et dissipé trente-deux mille 
patriotes «1 Thouars. 
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Deux joiirs.aprèsy le chevaUmr .4u Hom; 
battît complètement 9 vers le Pont-Barre , une 
armée républicaine commandée par son oncle^ 
le général du Houx. Gelui-cî perdit la moitié 
'de son armée, toute son artillerie , et repassa^ 
dans le plus grand désordre » le pont de Cé. 

Tant de batailles perdues ou gagnées avaient 
agneiri les Vendéens, au point que, contre toute 
autre puissance » ils se fussent maintenus invin- 
cibles. La Hollande^ qui résista à Ions les ef« 
forts de Philippe ii ; FAmérique qui brisa le 
joug anglais I avec infiniment {dus de moyens p • 
n'ont jamais déployé tant de valeur et d*<^inià-» 
treté : mais si la Vendée fit, d un côté , des efibrts 
qui tenaient du prodige, le reste de la France, 
de l'autre , déploya bien plus d'âiergie que les 
A nglais et les Espagnols. A vingt mille hommes 
détruits ou dispersés , en succédaient quarante 
mille non moins aguerris, qui étaient suivis 
d'un plus grand nombre ; il était donc dans 
f ordre physique qu'un centième de la popula- 
tion fut écrasé par une masse d efforts supérieurs 
et concertés* La tribu de Juda» isolée et aban- 
donnée à eDe-méme , ne pouvait soutenir 
long-temps tout le poids disraël conjuré com 
Ire elle« 
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CHAPITRE VI. 

Batailles de Xorfou , de Montaigu, de Saint-Fulgent, ga- 
gnées |»ar les Yendéena. — - ComlMit de Clisson. 

CfiraNDANT les garnisons de Mayence et de 
Valenciennes étaient arrivées à Nantes. Nous 
appellerons désormais ce cbrps d'armée , les 
Mayençaisy nom sous lequel il fiil connu des* 
Vendéens. Toutes les autres troupes disponi- 
bles étaient à leur poste : les représentana 
avaient enfin renoncé au système ridicule des 
masses (i) , et cherchaient » par de sages me* 
sures 9 à écraser la Vendée. 



(i) Les Jacobinsy pour Taiiicre la Vendre , imaginèrent 
qQ*îl ne ftllaît oppoier à la inasie des royalistes , qu'âne 
plus grande maèse de rtfpaUÎGains. « Les insurges , dî-> 
saient-ils, sont au nombre de quatre-vingt mille combat- 
tans ; en leur opposant un nombre décuple de soldats 9 
ils doivent nécessairement être écrasés. » 
* Leur calcul panisfait eiact; mais ils raisonnaient tor 
nn finis principe. Les Vendéens étaient animés d'nn en« 
thousiasme et d'un sèle religieux , qui centuplaient leura 
forces , tandis que la plupart des républicains ne se bat- 
taitnt qu'avec répugnance , et n'aspiraient qu'au mo« 
ment de rentrer clies enx. Les vrais volontaires étaient 
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Deux armées ^ composées des Mayençais et 
des anciennes troupes de ligne ^ devaient atta- 
quer M. Charrette sur deux points, pendant 
qu'une autre division ^ placée aux Sables, devait 
pénétrer dans l'autre extrémité de la Vendée 
inférieure ; une autre armée formidable , com- 
mandée par les généraux Chalbos , Chambon 
et Chabot y devait s'emparer, à jour nommé, 
4e Bressuire , où elle devait être jointe par un 
corps de dix mille hommes venus de Niort, et 
commandés par Westermann. Outre des forces 
si considérables, une dei:nitre armée se for- 
mait en Bretagne; elle était destinée à camper 
dans l'intérieur de la Basse-Vendée, et à se- 
conder les opérations des autres généraux ; 
divers camp^-volans devaient opérer des di- 
versions , harceler Tennemi et favoriser la 
marche des armées, dont la force totale ex- 
cédait cent quarante mille hommes de troupes 
réglées. Pour effrayer les Vendéens , on avait 



alors sons le drapeau blanc 3 la terrenr seule, ou l'amour 
dn pillage » retenait les biens sons l'étendard tricolore. 
Telles furent les véritables causes qui firent battre el 

disperser plus de trente mille républicains h Thouars, 
par dix'huit cents royalistes, et qui firent abandonner le 
sjstèmc des masses. 
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fait conduire à larmée des obusiers^ artillerie 
4'autant plus r^outable , qu'ils n en connais- 
saient point l'eflTet. Les bleus avaient ordre 
diticciidier^ de tuer, d'égorger, de dévaster, 
d'abattre, et de &ire. un désert de la Vendée : 
dans ce dessein ^ cinq charrettées de soufre 
avaient été envoyées de Paris , où l'on croyait 
k la possibilité de brûler les bois , les haies , les 
maisons , et les forêts de toute la Vendée avec 
du soufre et des allumettes. 

Ces mesures rigoureuses déplaisaient extrê- 
mement aux Mayençais, anciens soldats, pleins 
de courage et d'honneur, et qui ne tenaient 
que fiiiblement au parti républicain. Détestés 
et enviés des bleus, et particulièrement des 
l^taillons de Paris, ils furent plus d'une fois en 
butte à des trahisons ouvertes et secrètes, et à * 
des haines sourdes qui ne cessèrent quaprès 
l'extinction totale de ce corps de braves. 

Enfin , le plan tracé par les généraux et les 
représentans reçoit son exécution. Le g sep- 
tembre, les Mayençais, commandés par les 
généraux Kléber et Auberl du Bayet entrent 
dans la Vendée , tandis que le général Beysser, 
avec une autre armée , y pénètre par une autre 
route. La division des Sables seconde le géné-- 
ral p qui commence aussi.les bostiiàçs. 
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Les armées vendéeimes, trop faibles pour 
résister à tant de forces léimies^ se retirèrent à 
Vieille -Vigne ^ k Léger, à Montaign : la ^»re»* 
que totalité de la population effrayée à Taspect 
des flammes qui dévoraient le pays , suivit l'ar^ 
mée de M. Charrette , qui en fut affamée et em* 
barrassée. La terreur et le découragement ré- 
gnent dans la Vendée in£ârieure* 

M. Charrette défendit le terrain avec courage 
et habileté ; mais battus dans cinq combats (i), 
ses soldats perdirent la tète , et révisèrent de se 
battre. Dans cette extrémité , ce générai en- 
voya courriers sur courriers à la grande armée, 
pour hâter le secours qu'il avait déjà demandé; 
et, en attendant son arrivée, il dirigea habile- 
ment sa retraite sur Tiffauges et ChoUet, 
pour décider enfin les die& a des mesures plus 
actives. 

Pendant que les M ayençais s'avançaient sur 
Torfou (2) , en suivant le cours de la Sévre , 



(1) k Port^at-Père» à k Ghapell^^PaUiuni , k Ver- 
ton y à Coin 9 à MonUigo. 

(2) Yoîd un eitrait du plan de campagne arrêté ii Sau« 
mur , le 3 septembre i ygS , entre tous les représentant 
et les généraux républicains. 

« L'armée da ^jtnce» léonie k caUt det cAles de 
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trois de leurs députés arrivaient au château de 
la Boulaie, ou se trouwent la plupart des géné- 



Bmty sortira de Nantes le 1 1 oa 12 septembre Une 

partie 4e cette armée belaiere toute la oftte de Bouf- 
Neuf» et te portera sur Mâdiecoot. L'armée des Se* 

bles , après avoir attaqué Aizeoai et Poiré , se portera sur 

Saint-Fulgent. Le 1 3 ou le 14 elle sera aux Herbiers 

De là elle marchera pour se porter le 16 devant Mor» 
tigne. 

m Vwtmée de Mayence sera le 1 1 devant VAlenenfe.... 
L'attaqoe de Lég^ ean lien le même jour , par mie co* 

loDiie qui partira de Mâcbecout Yerton pourra être 

attaqué par la gauche de rarmée de Brest, ainsi que le 

diâteaa de la Loué le i3y le corps de l'armée lepor» 

tera snr la route de la RocheOey vis-lMrU Asgrelenille. 
La colonne de drmte ira à Montaigu quVIle enlèvera. 
Le i4> elle se portera sur Tilïauges , et le 16, devant 
Mortagne. La réserve, qui aura passé la Sêvre sur le 
pont de Yerton , viendra attaquer Gliiion par sa droite^ 
«t se fénniia à Tarmée. 

» L'armée dee c6tet de la Hoirie se tiendra snr nne 
défensive^ active ; néanmoins , la division du général 
Mieschouski opérera offeosivement , jusqu'à sa jonction 

à l'aile droite de l'arniée des côtes de Brest La divi- 

•ion cenoMUidée par le |[énéral Cbalbos se portera à la 
Gbâteigneraiey oh elle devra arriver le La division 
commandée par le général Rey se portera à Bressuira» 
oti elle devra arriver le 14; sa droite occupera Cham- 
broulet j et sa gauche , le château de la Foréi-sur-^vra. 
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raux vendéens. Ils offrirent , ail nom de tou$ 
les Mayençais, dont peut-être ils n'étaient que 
les espions, de passer en corps sous les dra- 
peaux de larmée royale , si on voulait leur réa* 
liser4leux millions en espèces , et leur assurer 
trente sous de solde par jour en numéraire. 

Rien de plus favorable ne pouvait s'offrir à 
la cause royale : quinze mille hommes de trou- 
pes réglées lui assuraient une victoire com- 
plète ; mais on donna peu de confiance à leurs 
propositions; on craignît qu'il n'y eût quelque 
piège caché sous cette offre captieuse ; on dé- 
libéra néanmoins très-long-teikips sur cette àf« 
faire. Un des cheis proposa de donner en paie-* 
meut provisoire l'argenterie des églises de la 
Vendée, et de mettre une taxe fixe sur chaque 
propriétaire Tendéen ; mais M. Brin', doyen de 

Ce dernier 'poste correspondra avec k droite du corps 
commandé par le général Chalbos 

» La division de Saumar se portera à Vihiers le i4- ♦.. 
La division du général du Houx occupera le pont Barré..» 
Le général en chef aura son quartier général À Doué, etc. •» 

Ce plan était très-bien conçu. Cent quarante mille 
Itommes réunb d^ëvaient écraser la Vendée, maïs lès dé- 
laites deTorfou , de Montaigu , et de Saint-Fulgent , ren« 
dirent pour le moment ce beau plan inutile. Ou avait 
vendu trop tôt la peau de l'ours. 



\ 
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Saint^Laurent^ représenta que sans une néces- 
sité absolue on ne pouvait, sans impiété, 
disposer de Targenterie des. églises, et distri- 
buer à des hommes suspects les dernières dé- 
pouilles du clergé ; il ajouta que la taxe proposée 
produirait Je plus mauvais effet sur les proprié^ 
taires^ et que les paysans verraient eux-mêmes 
avec indignation leurs chefs mettre leur con- 
fiauce en des hommes ennemis de la monarchie, 
qui n'étaient entrés dans la Vendée qu'avec le 
fer et la flamme , et dont les armes et les mains 
étaient teintes clu sang de leurs frères. Sans s'ar- 
réter précisément à lavis de M. Brin, on se 
borna à £iire de grandes promesses pour Tave* 
nir aux Mayençais ; et Ton reîïvoya les dépu- 
tés, qui rejoignirent dans la nuit ceux qui les 
avaient envoyé. 

L'armée de la Haute -Vendée ne put partir 
de ChoUet que le i8 septembre ; elle était de 
trente-six mille fiintassins et de neuf cents ca- 
valiers ; trente pièces de canon attelées et four- 
nies de gargousses la suivaient ; elle rencontra, . 
à six lieues de ChoUet, M. Charrette avec 
quinze mille soldats découragés , et un nombre 
considérable de vieillards, de femmes, d*enâui8 
et de troupeaux de bœufs et de brebis. c< — Où est 
lennenai? demanda M. dElbée à M. Charrette. 
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— Il suit mes traces : voyez ces tourbilloiis de 
fumée ; on brûle dans ce moment le bourg de 
Torfou.» Les deux années combinées prennent 
aussitôt leurs mesures , et le 19 on marche 
sur Torfou. M. Charrette se poste dans la forêt 
de Langeron; la grande armée &it halte sur 
une hauteur^ et aperçoit les ennemis qui se dé- 
veloppent avec le plus bel ordre dans la plaine. 

Les Mayençais n'avaient jusqu'alors eu affiiire 
qu'aux soldats de la Basse -Vendée , presque 
tous vêtus dliabits bruns : à laspect des vestes 
en ' cotonnade t et des habits gris-bleus de la 
Haute-Vendée, ils éprouvèrent le même éton- 
nement qu éprouva Asdrubal à l'aspect des 
vieux boucliers de l'armée du consul Néron. 
Cependant ils commencent l'attaque , et s'avan- 
cent au petit pas sur l'ennemi. Les Vendéens, 
d2|à consternés a la vue des flammes qui con* 
sument une étendue immense de pays, s'éton- 
nent au bruit des feux de peloton des bleus, et 
s'ébranlent en reculant; une partie l»ent6t 
prend la fuite. Tout était perdu si M. de Les- 
cure, suivi d'un gros d'officiers, ne £àt à Tin» 
stant descendu dé cheval , n'eàt arraché un fiisil 
des mains d'un soldat, et ne se fût mis à la tête 
des compagnies suisse et française, et des ha» 
bitAns des Aubiers, de Courlé et des £chau* 
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brognes, toifs |>raTes , agnçii^^ , ùt q|ii è^v^ 
surnoTpmés les grenadiers de Farn^éet 

Par f^u roulant et biisû 4iri£|éf il diOf^R^ 
lç6 Mayepçaîsi il leur egçhç en même te|iip9 10 

pptit nombre de ses soldats en descendai^t }^ 
cçllifi^, et .ea se portant sur la gauche « i^anf» 
un ctlfoop entouré 4Vbre8y çU» hj|ies ^t 4'^jQn(ÇS^ 
Les républicaius font haîte , en attendiint leur 
artillerie quon leur amèt^^ &ur ce {K>iMb 
Sf. Ch^Ltreit^; r<sntrédans laforélv 90uliei|t le 
feu , et défend )e terrain pied à piç4 k \'^y^\P^ 
^)(}néniité de I4 ligi^e, [ 
Cependant B|. de Sonclipinp ^niye ^^vec $^ 
^iviâÎQP ^ çt ren4 le cour£|ge au^ fuyards , qu^ 
h c^T^ety^ raniçpiiit ^veq p^in« fiu çoipbat ; 
Jbç bmit du qui continuait 'toujours avec la 
l^êipe forciç, 1^ exl^ortations pressantes d^s 
çliid^p b ¥ye des s^onrs qui leuf^nivaiei^t , 
terminent enfin les paysans indécis ; ils retour- 
nçnt sur le çh^mp à& b^tipiill^i résolus de Y§^ifkr 

çnç Qu pé w 

M. de Bonchamp se hâta d'aller dégager 
M- 4^ Xj^sçure^ qui y depuis deux heures , 
. niw^ten^it avec peine diws sa po^i^pPt taur 

dis que MM. de Donnissan et de Laroche ja- 
quelin, avec dix mille hommes, passaient pa(r 

4^ cfai9mio9 dé%wmé9t se po|rb4wt les 
n. 5 
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derrières de l'armée. Bientôt après un feu de 
mousquelerie se ùit entendre sur une ligne 
courbe de pins d'une lieue; les républicains, 
surpris de se voir enveloppés, ne songent plus 
•qu'à se battre en retraite; mais cette retraite 
devenait difficile à faire dans un pays fourré , 
dans des chemins creux et impraticables, à 
des hommes assaillis par un cercle d'ennemis 
acharnés à leur ruine. 

MM. Aubert du Bayet et Kléber se signalè- 
rent en cette circonstance, et on peut dire que 
leurs soldats se surpassèrent eux-mêmes. Leur 
marche rétrograde se fit avec autant d'ordre 
que s'ils n'eussent eu personne à comtbattre. De 
longs feux de file retinrent toujours à une res- 
pectueuse distance les téméraires qui voulaient 
's'élancer sur la proie qui leur échappait. Trois 
fois la cavalerie vendéenne voulut charger ces 
redoutables fuyards; autant de fois elle fut re- 
poussée avec perte, sans pouvoir les entamer. 

Pendant deux lieues ils eurent à essuyer des 
décharges meurtrières sur tous les points; à 
chaque carrefour, un feu croisé en tuait un 
grand nombre : la Sevré, fut pendant toute la 
retraite, le seul rempart doat ils pussent 
s'aider. 

Arrivés à Boussay ^ la confusion se mit enfin 
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^ans leurs rangs. Un colonel » par Tordre du 
général > se plaça avec nu bataillon sur le pont, 
etse fit tailler en pièces avec ses gens. Cette ré- 
sistance donna le temps aux Mayençais de se 
rendre à Gétigné on cinq pièces de canon , pla- 
cées sur le pont^ forcèrent les Yain<]ueurs de 
s'arrêter. 

Tel fut le résultat de la bataille de Torfou.* 
£lle coûta aux Majençais quatre pièces de ca* 
non y quinae cents tuës et huit cents blessés; 
mais leur valeur et leur conduite fut admirée 
de leurs propres ennemis. J'ai entendu des 
paysans vendéens parler avec enthousiasme de 
cette armée, et déplorer la perte de taiit de 
braves^ qui, unis aux royalistes eussent bien«* 
t6t rétabli le trône » Fautel et la paix. 

Le plus grand avantage que les Vendéens 
retirèrent de cette glorieuse journée, fut de 
leur rendre à tous le courage qu'ils avaient 
presque entièrement perdu. Ce succès faillit en- 
tièrement déranger le plan que les généraux 
républicains avaient pris; peu s'en fiillut même 
que cette victoire n entraînât la ruine de la ré- 
publique. On peut dire qu*eUe dut son salut à 
une faute que commirent les cbefe vendéens» 

Dans la nuit qui suivit la bataille, les géné-* 
niiix royalistes fiirent avertis que le général 
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Beysser marchait à grandes journées pour re- 
loindre les Mayençais. Après avoir tenu con- 
seil , ils décidèrent que MM. de Bonchanip et 
d'Elbée, avec rarmée d'Anjou; repasseraient 
la Sévre , et que le ^ i ils attaqueraient , de con- 
cert avec la division du Loroux^ les Mayençais 
en queue, pendant que Tarmée combinée des 
deux Vendëes l'attaquerait en téteet parle flanc. 
On convint aussi que dans la journée du :20 
septembre , les Vendéens iraient an^evant da 
général Beysser, et prendraient toutes les me* 
sures pour prévenir la jonction de son armée à 
celle des Mayençais. 

A la pointe du jour^ l'armée se met en mar- 
che , tandis que MM. de Boncbamp et d'Hbée 
passent la Sévre. Les espions qne l'on avait en-» 
voyés la veille rapportent à MM. de Lescure, 
Charrette et de Larochejacqueliti , que Beysser 
est dans la ville de Montaigu , où il met tout à 
feu et à sang. Les chefs vendéens hâtent leur 
marche, et prennent de si sages mesures qu ils 
surpreiment le général républicain dans la 
ville. Indignés à la vue des flammes, les Ven- 
déens se précipitent avec fureur sur les incen- 
diaires. Beysser* veut en vain donner des or- 
dres; blessé dangereusement, il ne se sauve 
qu'avec peine.. Les soldats, épars dans jes mai« 
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80ns qu'ils pillaient et brûlaient , furent en par- 
tie passés au fil de Fépëe ; le reste se sauva en 
fuyant ça et là ^ sans ordre ^ ivres ou chargés de 
butin; ce ne fut qu'à Nantes que Ton parvint 
a rallier deux mille trois cents hommes d'une 
armée victorieuse et florissante. 

Le carnage fut grand dans Montaigu : tous 
les prisonniers furent passés au fil de Fépee. 
Toute l'artillerie 9 les caissons et les munitions 
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CHAPITRP VIL 

Cbarrette se sëpare de la grande armée. — Défaite des Ueus 
à Saint-Fnlgent. — Combat de Clissoiii à l'aTantage des 
royalistes. 

Des trois armées qui avaient pénétre dans la 
Basse^Vendéei Tune avait été vivement 
poussée, lautre presque entièrement écrasée; 
la dernière était à Saint-Fulgent, doù elle por- 
tait partout le ravage, Fincendie et la désola- 
tion. Après la victoire de Montaigu , plus de 
six cents paysans étaient venus se jeter aux 
pieds de M. Charrette , et le supplier avec lar- 
mes de venir réprimer de féroces soldats, qui 
n épargnaient ni Tâge ni le sexe. Le général 
attendri leur protnît de voler de suite k leur 
secours , et cette promesse indiscrète porta à la 
Vendée et à la cause royale un coup mortel- 

Les cheiEs de la Haute-Vendée rappellent en 
vain à M. Charrette l'attaque projetée de Tar- 
mée de Mayence ; celui-ci demeure inflexible. 
Ses troupes s'étaient considérablement augmen- 
tées, tandis que la grande armée, affaiblie par 
la désertion ; était à peine de àuit mille hom- 
mes. M. de Lescure^ avec si peu de gens^ crai- 
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gnit d'attaquer une armée formidable par sa va- 
leur et sa lÛscipline, qai pouvaitfécraser ayant 
l'arrivée de MM. de Bonchamp et dlSIbée, U 
ptétérsL suivre M. Charrette, qui lui promit 
qu'ausritôt après l'entière délivrance de son 
pays , il le suivrait dans la Hante-Vendée avec 
nne armée de vingt mille honmies. D'après ce 
nonveau plan on envoie un courrier à M. d'El- 
bée, et l'on marche sur Saint-Fulgent. 

L'armée qui occupait ce bourg était sinon la 
plus redoutable , du moins la plus nombreuse : 
elle était composée de la division des Sables , 
grossie d'une partie de celle qu'on rassemblait 
en Bretagne : son artillerie était formidable; 
on y remarquait ces terribles obusiers, dont 
l'effet était inconim aux Vendéens , et devait 
nécessairement les efiBrayer. Son général était 
un Polonais nommé Mieskouski. Avant de 
commencer le combat, M. Charrette envoya 
deux courriers aux commandans de Vieille- 
Vigne et de Saint-Sulpice, avec ordre de se 
porter sur la grande route avec leurs divisions, 
et de s y tenir embusqués jusquau moment on' 
les bleus s'y présenteraient en désordre, et leur 
fourniraient ainn Toccasion de les écraser en- 
tièrement. 

Un contre - temps sauva les républicains. 



itlSTOIliÉ 

M. Chaitette avait mandé à ces dént officiers 
que le cotnbat conittieticei^ait le 22 ÈépHmhte , 
a six heures du matin ; et, par des retards iné- 
YÎtabléft, on ne fut eli présence de Teiitiehii 
qu*à une heure avant le coucheî* du soleil. Lal^ 
sées d attendre , les deux divisions vendéennes 
rentrent dans lettré <{uartier$* 

On voulait remettre la bataillé au lende- 
main ; mais M. Charrette , que le moindre re- 
tard conti'ariait ^ fit de suite commencer le 
combat. 

L'armée vendéenne , fière des deiuc victoires 
qu'elle venait de remporter , était i^èmplie d'àr-; 
deur et de cotifiance ; les républicains , entou-' 
rés de leur fortnidable artillerie , se tenaient 
serrés j ce fut ce qui les perdit. Pendant deuic 
heures , le feu le plus terrible écarte les assail- 
lans. L'obscurité^ devenue à chaque instant 
plus profonde ^ favorise les royalistes qui , ca- 
chés derrière des haies , font sur les rangs en- 
némis un feu de mousqueterie très-meurtrier » 
il la distance de cinquânie pas. Bientôt les Meus 
sont entoures ; mais ils ne s'en battent pas avec 
itioin^ de coUtage. 

Pendant cinq henrès Ife combat se soutint 
avec acharnement. Une attaque vigoureuse des 
compagnies suisse et française met le désordre 
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dans l'armëe républicaine. Les bleus ^ à la lueur 
des âlsiis , s'àpélrçoivetit qu'ils sont emièretuènt 
cernés. La terreur s'empare des esprits , les . 
soldats prennent la fuite , sans songer à se battre 
en retraite ; tous fuient à la débandade : les 
munitions, les canons, les fusils, jusqu'aux 
terribles obusiers, tout devient la proie àes 
vainqueurs (i). 

Les che6 vendéens poursuivent les vaincus , 
et en font un grand carnage. Le commandant de 
Vieille- Vigne , averti du combat par la canon* 
nade , rassemble à la hâte trois cents cavaliers, 
et va se porter sur la grande route , auprès de 
Motitaigu ; il tombe avec cette cavalerie sur 
les fuyards ; ceux^ti quittent le grand chemin, 
^ 8é retirent dans lies bois et dans les champs : 
l'obsçurité en sauve la plus grande partie. 

On peni dilre qùe, si la bataille eût comilien* 



(i) Le général Westerraann commandait une des divi- 
sions de cette armée. Ki sa valeur, ni son aclivilc ne pu- 
rent prévenir celte sanglante défaite. Pendant que le 
général Mieskouski gagnait les faubourgs de Nantes , 
>rvec les débris de son armée, il se sauvait & tonte bride 
du côté de la Châtaigneraie. (P^o/ez Pièces justificatives 9 

4). 
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cé le matin , et que si les quatre mille hommes 

qui étaient embusques la veille sur la grande 
route y fussent restés jusqua la dé£sdte des 
bleus , les dnq sixièmes de cette nombreuse 
armée auraient été anéantis. Le général Mies- 
louski n'arriva à Nantes que le lendemain ; il 
avait perdu trois mille hommes. 

La grande armée, après avoir ain^i ramené 
en triomphe M. Charrette dans son pajs^ et 
l'avoir entièrement délivré de ses ennemis, 
reprit le chemin de Chollet. 

Cependant MM. d'Elbée et de Bonchamp 
prenaient leurs mesures pour tomber sur les 
Majençais, persuadés qu'ils seraient soutenus 
par l'armée qui était au-delà de la Sevré. Mal- 
heureusement le courrier que MM. Charrette 
et de Lescure^avaient envoyé la veille, avait 
été pris en route par les bleus. 

Le général Canclaux avait conduit quelques 
renforts aux Mayençais^ et avait pris le com- 
mandement del'armée, qui, depuis la journée de 
Torfou , avait perdu la plus grande partie de son 
artillerie, et un grand nombre d'officiers. £ile 
avait besoin de se réorganiser avant de rentrer 
en campagne. La prise du courrier, et la dé- 
couverte des desseins de lennemi, donnèrent 
à Canclaux la plus vive inquiétude. 11 prit sur- 
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le-champ son parti , et donna ordre à rarmée 

de rétrograder sous les murs de Nantes. 

On exécutait cette retraite , d'autant plus pé- 
nible à &ire , que Ton avait douze cents voitures 
à conduire , pleines de munitions , de pièces 
de canon démontées, de malades et de blessé » 
lorsque , tout à coup^ dans le Voisinage de Clis- 
son , larrière-garde crie aux armes ! 

Le 22 septembre, Canclaux se porte en avant, 
et aperçoit une armée vendéenne qui marchait 
à lui avec rapidité. U veut prendre des mesures, 
le désordre se met dans son arrière-garde ; cent 
voitures tombent entre les mains des royalistes. 
Les Mayençais , croyant avoir affiiire à l'armée 
combinée de Torfou , sont dans la consterna- 
tion ; de leur côté, MM. d'Ëlbée et de Bon- 
champ sont frappes d etonnement , en n'appre- 
nant aucune nouvelle de MM. Charrette et de 
Lescure : un moment d'hésitation se fidt sentir 
dans les deux partis. 

Dans cette extrémité, les che& rendéens, 
déguisant sous un visage gai et riant la tristesse 
profonde dont ils sont consumés, font leurs dis- 
positions pour Tattaque ; ils allongent leurs ai- 
les, et, avec Télite de leurs braves, se précipi- 
tent sur lennemi. Ce premier choc leur réussit; 
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deux pièces de canon, trois ambulances, et 
deux chariots tombent entre leurs mains. 

Ce premier suceès eut entraîné la drf&ite to- 
tale de l'ennemi dans toute autre armée que celle 
de Ma^nce i ttiaid les braves Mayençais f an 
Ken de prendre la fuite > se rallient sur nne hau- 
teur , et. font volte-face. Le général Candaux, 
avec le sang-firoid qui lé Caractérise , s'aperçoit 
bientôt qu'il n'est attaqué que par l'armée d'An- 
jou. Aussitôt il fait placer à larrière-garde le 
général Aubert-Dubayet , avec trois bataillons 
• d'élite et deux pièces de canon. Un feu de file 
écarte les assaillans , qui deviennent spectateurs 
de la plus belle retraite. Candanx, ii la tète de 
sa cavalerie, couvre Tarrière-garde , et, par 
des charges fûtes à propos^ écarte les plus té* 
méraires. Les Vendéens , après une poursuite 
d'une lieue 9 se retirent » non sans avoir acheté 
de légers avantages par la perte de sept cents 
braves. Le général Ganclaux, sans avoir été 
entamé , se met à couvert sous les murs de 
Mantes. 



t 



ùiyitizeu by GoOglc 



OB LA TENDËE. 



77 



CHAPITRE . VUI. 

Entrée des bleus dans Châtillon. — Victoire des Vendéens 

> 

près cette ville. — Westermann j rentre et y met le feu. 
Consternation et décret de Ja convention. 

hk eonveotioi^ fut consternée, en appre- 
nant à Paris la dé&ite de trois de ses meilleares 

armées. « On vous a bien trompés , leur écri- 
Tait ua représentant , dans une lettre dat& de 
Nantes^ le 22 septembre, quand on vous a dit 
que l'armée d^s brigands était réduit^ à six mille 
bommes* Ik ont encore trois armées p compo- 
sées de divers corps , formant , d après des ren- 
^eigmm^os certains, un total de cent mille 
bonmies, dont cinquante ipille bien armés et 

bien disciplinés. » 

hsL convention, désespérée de ces &tales 
nouvelles , crnt toucher au moment de sa ruine ; 
elle fut ranimée par une lettre d'un représen- 
tant en mission à Saumur, qui l'assurait que la 
Vendée était aux abois , et qu'elle ne pouvait 
mettre sous les arme$ plus de dou^e mille hom- 
mes découragés. 

Ces variantes sur la situation de la Vendée 
étaient Touvrage de deux factions, composées 
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de représentans et de généraux , les uns placés 
à Nantes; et les autres à Saumur. Ces deux 
partis ne cessaient de se décrier, et de dqouer 
réciproquement leurs mesures. La &ction de 
Nantes se plaignait avec raison que , tandis 
quelle attaquait les brigands avec toutes ses 
forces , la £Bu:tion de Saumur laissait dans l'inac- 
tion les àrmées de Niort, de Saumur et du Pont« 
de-Cé , dont lattaque simultanée eût empêché 
Ifi grande armée d'aller au secours de M. Char« 
rette, et eût prévenu les dé&ites de Torfou^ 
de Montaigu et de Saint-Fulgent. 

La faction de Saumur répondait à ces repro- 
ches , que Ton s'était trop pressé k Nantes , que 
Ton y avait pris de fausses mesures, que les 
entreprises y étaient mal concertées , et que les 
défaites étaient le fruit d'une folle confiance et 
d'une ridicule présomption. Il n'y avait, à 
l'entendre , d'esprit , de courage et de talens , 
que dans les généraux et les représentans de 
Saumur. 

Fatigué de ces vains débats , le comité de 
salut public casse tous les généraux et rappelle 
tous les représentans* Un ancien maître d'ar- 
mes, nommé l'Echelle , est nommé général en 
chef. Rossignol est renvoyé en Bretagne, et le 
sage Canclanx est mandé à Paris , pour rendre 
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compte de sa conduite. Il y courait les plus 

grands risques ; un de ses confrères , le général 
Duhoux, dont le seul crime était d'avoir été 
liattu , yenait d y être décapité comme traître. Il 
s'était défendu avec courage , il n'en porta pas 
moins sa téte sur Técha&ud; tandis que^ par une 
injustice criante , Santerre , ^i souyent battu 
par sa faute , n'était pas même accusé. 

Cependant le général en chef TÉchelIe, ar- 
rivé à Nantes, cherche à s'y signaler par un 
coup décisif. 11 donne ordre aux armées de 
Niort, de Saumur et du Pont-de-Cé de mar- 
cher simultanément sur Bressuire , pour se por- 
ter ensuite sur Chàtillon ; il ordonne en même 
temps aux divisions de Luçon, de Nantes, et 
à l'armée de Mayence , de laisser pour un mo- 
ment paisibles les insurgés de la Basse -Ven- 
dée, et de se porter directement sur GhoUet. 
Le projet des républicaUis était d'écraser entiè- 
rement la Haute -Vendée, sûrs de soumettre 
après cela sans difficulté l'antre partie. Le salut 
de M. Charrette dépendait donc ainsi de la vic- 
toire de ses collègues ; il fut assez confiant en 
ses propres forces pour ne pas voir le danger 
qu'il courait en abandonnant la grande armée. 

En vertu des ordres du général en chef. Chai- 
bos. Chabot, Westermann et Chambon se 
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rendent le lo octobre à Bressaire. Ces quatre 

généraux avaient de la valeur et des talens. 

A la vue d'un danger si pressant^ les che& 4^ 
la Haute -Vendée écrivent une lettre pressante 
à M. Charrette, alors posté aux Herbiers avec 
line armée considérable; çelui-<:î reçoit le Cou- 
rier assez froidement , et demande qu'on fasse 
part à son armée du butin pris à Saiut-Fulgeut : 
çe butin consistait en quelques babiltomens, et 
en trois chariots pleins de souliers que les sol- 
dats avaient pillés de suite après la victoire (i) ; 
on répondit à M. Charrette qu'il était împossi^ 
ble de lui rien donner, parce que les effets n'a- 
vaient point été emmagasinés, et qu'ils n'é- 
taient plus à la disposition des agens militai-* 
res. Ce général, mécontent, décampe des 
Herbiers, rentre dans le fond de la Yendé&p 
et se poste à Légé. On peut dire que cette re« 
traite fut un coup mortel pour la Vendée. 
L'impartialité, qui fait le 6>iidement dç ÏUistr 
toire, nous oblige k dire que deux armées ré^ 
publicaines occupaient Chdutoaay et la Cba-p 
taigneraie ; mais nous devons ajouter que ces 
deux villes n'étaient point comprises dans l'ar^ 

(i) On avait pris anwî aept mille francs on assignats, 
4opt M. Ck^rreltç récitait la pioitié. 
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Mndksefnèîit de M. Chtfitetl#, et que kt deon^ 

gers dont ces armées le menaçaient étaient 
éloignés ét incertaine (i)/ 
• Bu» le {Mfisimt péril ùbi éUfl là H«ato« 

Vendée, les chefs royalistes ne sabandonnè** 

i^nt pas à leni* installation; ils évident k sou^ 
fenir ks foées âsstutâ des si:^ armées de trou-* 
pes réglées qui formaient un ensemble de pluji 
de cent yingt mille kotfunes ; délaissés "pm 
M. Charrette , ils n'avaient à Opposer à ces for-* 
ces formidables que quarante mille paysans de- 
enoragés , et h division dn Lorofflt qnî lentf 
fiit toujours fidèle. ' " ' ' 

Posté dans son ancien camp de S«at-âatt«* 
teur, M« de Lescure tint pendant quelqnas 

jours vingt- cinq mille bleus en échec dans 

.* • - 

(i) On m'a assuré que l'on avait publié , il y a quel* 
ques années un mëiaoiré intitulé i Justification âé 
if. ChùftètËt^ ésfls féquét on Isire ce g^ftérâl du répro- 
dbe,' 1*. dTatoir aWndoiiB^ la ^adelsftnée Ji les proprel 
forces j 2". d'avoir consenti à la mort de MM. de Mari« 
goy ) Joly > Launay, etc., etc., etc. Je ne connâis paa 
ce mémoire, et j'y renvoie bien volontiers mes lectrurs^ 
Je délire bien •incèrement que ce prenx Vendéen soit 
entièrement {ostifié à leurs yent, et qu'il n'existe plus 
le moindre reproche sur la conduite d'uû ti brave el A 
respectable général. ' . . . , t » î 

IL 6 
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Breàsaii^tf Ces derniers , après avoir reçu Até 

renforts^ marchent sur Chàtillon^. et font ea 
route leur jonction avec les deux divisions sor» 
ties de Chantonayet de la Châtaigneraie, qui, 
mprès avoir pris Cerisais^ avaient incendié 
plus de cent bourgs, villages ou châteaux. La 
consternation est dans tout le Bocage; les 
paysans, occupés à sauver leurs bestiaux et leurs 
meubles dans les bois^ ne se rendent qu'en 
petit nombre aux rassembl^mens. 

MM. de Lescure» de Larochejacquelin , de 
BeaQvolliers, Désqssarts ne purent rassembler 
que cinq mille hommes sur les hauteurs du 
Moulin-aux-Chêvres : ils y furent bientôt cer- 
nés par une afmée formidable , et forcés de so' 
replier à Châtillon; une nombreuse cavalerie 
les poursuivit: elle eût écrasé les malheureux 
paysans y si les offiders n'eussent tenu ferme, 
et fait le coup de sabre avec les hussards. 
MM. de Lescure^ de Larocbejacquelin, Sto- 
fiet 9 Allard f Renou , de Bauge , Durivant> Du^ 
perat se signalèrent en cette circonstance ^ 
M. de Beauvolliers tua de sa main plusieurs ca^ 
valiers ; M, des Sorinîères , arrivé récemment 
avec deux mille Angevins, couvrit ]a retraite^' 
et se distingua par son courage. 

Le jour même Formée victorieuse entra 

9 

/ 
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dans Gbàtillon. Des détachemens nombreux 
mirent le feu à plusieurs villages et bourgades| 
nais la ville fut provisoirement épargnée» 

La crise horrible où se trouvait la Vendée 
était d'autant plus affreuse ^ que le général 
l'Échelle , à la tête de trente mille hommes , 
marchait sur Mortagne et ChoUet au mo- 
ment même où les bleus entraient dans Qiâtil- 
Ion. Dans cette extrémité ^ on envoya deux offi- 
ciers à M. Charrette pour le prier de se porter 
aux Herbiers , et tenir téte au général l'Échelle 
pendant que la grande armée chasserait l'en- 
nemi de Châtillon : M. Charrette fut inflexi- 
ble : s'éloignant du théâtre de . la guerre ^ il 
tenta une expédition contre File de Noîrmon- 
tiers, que les républicains avaient reprise avant 
la bataille de Torfiou* Cette entreprise lui réus- 
sit, mais elle entraîna la ruine de toute la 
Vendée. 

Cependant les autres cbe& royalistes, aban- 
donnés à leurs propres forces , ne perdent pas 
courage ; ils tiennent conseil : il est résolu que 
M. d*Ëlbée ira avec six mille hommes joindre 
M. de Royrand, et couvrir Mortagne, tandis 
que le reste de l'armée marchera sur Châtil- 
lon. Cette armée n'était que de dix-huit mille 
îautassins et de six cents cavaliers; la division 
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de Bressuire, depuis la prise de Chàtillon, étail 
féduite à sept cents faomines ; un bon nondm 
de soldats éûient restés dans les bois «Tee kiinr 
femmes y leurs enfans et leurs bestiaux; ce qui 
i^aiblissait Tannée. 

Du reste y si les Vendéens étalent en petit 
nombre , leur ardeur était extrême ; tous pieu-» 
nient de rage et de dépit, tous élaitet déc»* 
dés à s'ensevelir sons les ruinesdeGhâtillon. Le^ 
chefs, surtout y qui ne pouyaieat douter de leur 
défiûte f pmissaient animés du comrage du dé» 
sespoir. MM. de Bonchamp, de Larochejacque- 
lin et du Chaiïîaut avaient le bras en écharpe ; ce 
dernier était un officier de Tannée de M« Char>->> 
rette, qui avait voulu partager les périls de la 
grande armée. On voyait à làtèle des colonnei 
des olfeiers Ueseés , qui pouvaient h peine ea 
tenir à cheval , et qui venaient vendre cher k 
Tennemi les restes de leur vie. 

De leur côté, lès républicaine avaient pour 
les commander quatre généraux distingués par 
leurs falens, et trois rc^iréientanfl^ qai nuisaient 
plus qulls n'étaient utiles ; mais qui , cepen- 
dant ^ par leur présence et leurs discours ani- 
nlMent le» selcbls. 

Le 1 5 octobre , les deux armées furent en 
]>réseace« Avertis par leur& espions^ les bkue 
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(wp^fkt point surpris. We&termann , qpi étjiit 
moai eoDoaltre mieux 1^ terrain ^ foi cliargé 4« 
ranger Fermée m betaiUe ; il ^«n acquitta tvè^ 
.mal f ayapt po^é le çorps 4e bataille dans |ia 
veUoa 4ominrf par des bauteort» dont ïemimi 
ne manqua pas de s'emparer avant le combat. 

premier choc fut terrible ; tout 1 efiort du 
iNHubel tomba d'abord sur le centrii» commamlé 

par les généraux Chalbos et Chambon , et par le 
représentant Bellegarde. Les royalistes s etaie^l 
précipitée en courant sur f ennemi ; fls avaient 

fait leur décharge à bout portant : les bleus 

élpuné^ a'ébimlent ; ils sont bientôt enfoncés p 
M. ChambpB ^eot rallier les fiqraids; perer 

duu coup mortel 9 il tombe en s'écriant : Je 

(i)DiMM les g«evrtt civiles 1m mots perdeat le«r sent 
propre. Que toelwmt lei y^tsMmil éfiiblir l'aotrchie, 

réduire ]a France à une population de cinq millions d*lia- 
Bilans , proscrire les princes, les nobles , les prêtres, 
renverser les autels, dënaoraliser la nation , la régénérer 
dent nn 1miîii de lang; à les entendre ils deiendeieo^ 
p0iie. Que yoixlaient les Yend/éens? rétablir la jpuonar- 
diie, la religion , les mcearttle rëgoe des Iqîs et do bpn 
ordre ; ils combattaient contre la patrie* C'étaient des 
brigands ^ ç^ui ne voulaient point de brigandage; des scé- 
léraU qai combiUaient des bourreana; d^s eaafn^ie 
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expire peu d'heures après. Cbalbos prend sa 
place^ et cherche à ranimer les courages ébtBnr 
lés : le général Chabot accourt à son secours 
avec huit bataillons : le combat continue avec 
divers succès. MM. de Larochejacqueiin^ de 
Lescure, de Bonchamp, de Talmont, Aiïard, 
Dupérat , de Beauvolliers , Renou , de Beaugë , 
de Beaurepaire, et une foule de braves offi- 
ciers, accourent sur ce point, et fout une 
charge si vigoureuse , que les républicains déjà 
ébranlés prennent ouvertement la fuite : les re- 
présentans se sauvent , les deux généraux sont 
forcés de les suivre ; tous leurs efforts pour re- 
tenir leurs soldats fugitifis sont inutiles. 

Par la manière dont les royalistes avaient at- 
taqué, et par la disposition de Tannée républi- 
caine f Westermann s*était trouvé ^ avec sa divi- 
sion, placé en arrière-garde ou en corps de 
réserve sur la route dé Chàtillon à Bressuire ; 
lorsqu'il voulut marcher au secours de ses col- 



•dMinés des jiicobins , des incendiaires , des assassins i 
dés athées » et conséqnemnient , dîsaît-ôn , de- tous les 
Français. Voilli qu'elle était la logique et la force de rai- 
sonnement des meneurs du peuple à la fin du dix-hui- 
tième siècle , de ce siècle de lumières, si vente | si prô- 
fé par les philosophes. 
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lègues^ il était déjà trop tard, la déroute était 
complète; il prit alors son partî^ et dirigea si^ 

retraite sur Bressuire. 

• Ce mouvement fut à peine aperçi» par lies; 
Tainqùeurs acharnés à la poursuite des Ueos-^ 
qui fuyaient par la route de Chàtillon a Argen- 
ton. Cependant M. Girard de Beaurepaire, lo 
brave Legeai^ colonel paysan, et cent vingt 
soldats poursuivirent Wcstermann sur le che^ 
min de Bressuire : ce général , déjà inculpé par 
les représentans, et en butte à la &ction domi*. 
nante des jacobins qui ne voit en lui qu'un agent 
de Dumourier et une créature du club des corde« 
liersy conçoit qu'on va rejeter sur lui la perte de 
la bataille, et qu'il va bient<^t être livré au- san-*- 
gknt tribunal révolutionnaire; il préfère movh 
rir les armes it la main. Se voyant donc faible** 
ment poursuivi, il hii faire halte à sa troupe,^ 
&it monter cent grenadiers derrière cent hus^ 
sards, et reprend la route de Chàtillon. Une 
pareille entreprise était téméraire et insensée f 
eHe n*avaît pu Atre conseillée que par le plut 
aveugle désespoir; cependant , contre toute es« 
pèce de probabilité, die réussi!» 

M. Girard de Beaiirepaire, presque tout seul, 
^eut en vain s'opposer ait téméraire général ; it 

s'éfatfioe sQr lui l'épée kl^ mmjt dow coup^ 



4$ sabriî ne pçuyeut abattre ce brave royaliste» 

qfii Umi» «Afin épuisé 4e fi^ng de bùg/m. 
Westermann , arec ses deux cents hommes , 
l'entrée de la nuit à la porte de Cbatillon. 
((«*^QuiviTe!«^HoyaUste.-<-*-£«tre9.j» il «venace» 
iuç la sentinelle , tfonve les yeQdéeii$ épars et 
ivres morts ; p^i&^iine's ppur le$ liqueur .for- 
tes;r ils avaieiit pris le mâme plusieivs 
cbarrettes chargées dVau-de-irie^ tous ceux qui 
av£^ieat bu étalent tomhé^ ivres et presque 
sans sentiment ; henreuiem^nt les cbeb , arrir 

vés trop tard , avaient défoncé les tonneaux : 

sajus cette précaution tous les soldats eussent 
été égorgés. 

Arrivé dans le cœur de la ville, le fougueux 
Wéstermana fait mettre le £bu à toutes le^ 
maisons où il peut pénéj^ i on égorge par son 
ordre tous les habitans sans distinction d'a^gfi et 

4e seKe ; cependant l'alarme e9l partout répan^ 
due; trois brayes, MM* Atlard^ ILegeai, Loî-*- 
seau> suivi de quelques poldats^ attaquent les 
incendiaires ei en tuent un grtnd nombi^ ; ^ 

bruit des coups de fusils , les républicains sor- 
tent des maisons et se ralliant; le princedeTl4- 
mont, tombé wire leMrs mains, s*écbappe ; les 

vainqueurs y revenus de la poursuite des bleus , 

rentrent dans la vîUe ai ec les principaux cheft. 
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Im TWê trop «troites de la ville ne peuvent 

eûuteair tant de znoode ; lob^curité «ugcaeote 
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touffe à la heur des flammes; on ne peut se 
J^ottre^ car la foule est si|[rande, que personne 
ne pent avoir l'usage de ees Bieiiis; on «a me- 
nace , on s'injurie sans pouvoir se frapper. 

Cependant les cheis royalistes donnent or- 
dre à leurs paysans de sortir de la ville f où le^ 
poutres enflammées , et les débris des édifices 
qui tombent dans le^ rues, ne leur permettent 
plus de rester; ils obéissant; les rues devieiH 
nent plus libres ; le général républicain profite 
de ce moment de relicbe pour s'éveder avec sa 
éroupe ; il n'avait resté que quatre beuvea dans 
Cbatillûn, et nav^it perdu que vingt -cinq 
iûldals. 

• Le lendemain, dès la pointe du jour^ les Ven** 
déens cernèrent la ville , s'emparèrent des po^ 
Ui et y firent leur entrée ) ils n'y trouvèrent pas 
lin seul républicain. Cette place présentait alors 
le plus terrible spectacle : une &>uL^ de cad^-* 
^res à demi-br&lée obstruaient les rues i lea (rois 
quarts des maisons étaient dans une conflagra* 
jtion univo^elle ; les eris de désespoir des bebi* 
tans qui cherchaient à travers les flammes un 
parent^ un ami , des efiE^ts précieux i le ûrac^ 
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des édifices qui tombaient en ruine; les cria 
des malheureux, brûlés ou blessés qui implo» 
raient des secours , du pain ou la mort; tout 
présentait la plus affreuse désolation. 

Leschefr et les soldats, également constemâ^i 
ne songèrent pas même i éteindre Tincendie ; la 
rage et le désespoir dans le cœur^ iJs se mirent 
il la poursuite de rennemi ^'ils nu purent at- 
teindre. 

Jusqu'alors la convention avait paru efirayé# 
au seul nom de Vendée ; c'était à ses yeux ui^ 
volcan qu'on ne pouvait éteindre , et dont lea 
laves mortifères allaient jusqu'à elle. 

n L'inexplicable Vendée, disait dans soa 
sein un membre du comité de salut public , le 
i", octobre, existe encore ^ les efforts des réput 
blicains ont été jusqu a présent insuflSsans coiw 
tre les brigandages et les complots de ces roya-» 
listes; de petits succès de la part de nos géné« 
-raux ont été suivis de plusieurs déftites i trois 
fois victorieux dans de petits postes, chacun 
d'eux a été vainon dans une forte, attaque.. 
L'armée y que le fiinatissme a nommée cathom 
lique et rojale, parait un jour n être pas consir 
déraUe, elle parait formidable le lendemain } 
•est-elle battue, elle devient comme invisible ) 
^-t-e|le d,^ sucçès, elle est immepse ; la {^K^ 
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f eur panique .et la trop grande confiance ont 
tour à tour nombre avec une égale exagératioi| 
nos ennemis. C'est une sorte de prodige pour 
des imbéciles ou des lâches; c'est un rassemble- 
ment trèsF-forty mais non invincible pour un 
militaire ; c'est une chasse de brigands, et non 
une guerre civile pour un administrateur poli- 
tique* Cette armée catholique, qu'on a portée 
long-temps à quinze, vingt-cinq, trente mille 
hommes, est aujourd'hui, parle rapport des re- 
^présentans; d'environ cent mille brigands.... 
Jamais , depuis la folie des croisades , on n'a- 
vait vu autant d'hommes se réunir spontané- 
ment, qu'il y en a eu tout à coup sous les dra- 
peaux de la liberté , pour éteindre à la fois le 
trop long incendie de la Vendée.... On n'a pas 
su en tir«r le parti convenable pour frapper 
un grand coup , et faire une guerre d'irruption 
au Heu d'une attaque de tactique; la teneur 
panique, qui a toujours perdu et vaincu sans re- 
tour les grandes masses, la terreur panique 
m tout frappé, tout effrayé , tout dissipé comme 
une vaine vapeur.... La Vendée a fait des pro- 
fcès( par l'insuffisance des troupes (i), par le 

(0 Depuis le premier mouvement ipsuTrectionnel 
^buM 11 yfn4^ en 1792, le (^vernement «yait «vtvojr^ 



(j2 HISTOI&Ë 

çkoix des généraux traîtres qq ignorans^ par H 
lâcheté de quelques bataillons étrangers, p^r 
riosatiable avarice d^s adininistr^tioos de dos 
armées qui agiotent sur la guerre, qui spéculent 
ourles batailles perdues.,., qui s'enricbisseat sur 
d^ monceaux de morts.. 

C'est donc sur la Vendée que vous deyes 
porter toute votre attention , tout^ vos solli- 
citudes ; c'est dans la Vendée que vous devev 
déployer toute l'impétuosité nationale, et dé- 
velopper tout çe que 1^ république a de puis- 
sance et de ressources La Vendée , et eiir 

core la Vendée , voilà le charbon qui dévoua W 
cœur politique -, c'e^ là qu'il ^t frappa..*»? 
D*un coup d*eeir vaste et rapide , vpu$ verre* 
dans ce peu de paroles tou^ les vices de la V§Qr 
dée,. Trop de repréwnfaiiSi trop de générant , 
trop de division morale , trop de division mi^ 



trois csnt <lis«faail milla hommes, saos ooauplsr Ica 

liasses; Torateur fait donc le piaf grand éloge la Vea* 
èée, lorsqu'il se plaint de l'insuilisance des troupes en- 
voyées contre elle. Ce qu'il dit de la trahison des géné- 
raux n'est pM mieux fond^ ; aucun |;énérsl républicain 
n*a trabi sa cause. Qtte1<{ues-nns ont été parfois perfides » 
îgnorans, înbumatns, mais jamais infidUes à la faction 
jacobine, que pluf leurs méprisaieoty mais qu'ils n'osaient 
\rabir. 
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litaire^ trop d'indiscipline dans les scddats» 

trop de faux rapports dans les récits des éve- 
nemens , trop d'avidité , trop damour de l'ar- 
gent et de la durée de la guerre dans une partie 

des chefs et des administrateurs » 

Ce rapport jeta la consternation dans Tassem- 
blée ; mais , peu de temps après , elle passa du 
désespoir à la plus folle confiance. On lui vit 
rendre ce &ineux décret , qui rappela la folie 
de Xercès , quand il fit enchaîner la mer : 3 
était daté du 20 septembre , et conçu en ces 
termes: 

w Soldats de la liberté, il faut que les brù- 
gands delà endée soient exterminés avant la 
fin du mou d'octobre; le salut de la patrie 
V exige ; F impatience du peuple Fiançais le 
commande, son courage doit l'accomplir» » 
Nous allons voir bientôt que la fortune se mo- 
qua du décret des jacobins ; ces sectaires si 
fiers vont en peu| de mois être réduits à acheter 
la paix de ces brigands prétendus , pour les- 
quels ils paraissent avoir tant de mépris. 
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CHAPITRE IX. 

bataille de la Tremblaie. — Retraite de rarmée Tcnde'enue 
sur Beauprëau. — Entre'e des Républicains k Chollet* 
^ Détibération d«s chefs rojaliàtes. 

La victoire de Cbâtillon avait été complète ; 
les fiiyards n avaient pu se rallier qu'à Thouars. 
Quelques-uns avaietit ëte à Saumur , et tnèàie 
jusqu'à Tours > porter la nouvelle de leur dé- 
£dte ; le matériel de Tarmée , les canons ^ les 
munitions , les bagages étaient tombés aux 
nîains des vainqueurs. Cependant les Vendéens 
ne tirèrent de cette belle foiimée d*atiti« avan- 
tage que celui d'avoir scindé les forces enne* 
mies* La prisé dé jChàtilldn , firuit d'ime témé- 
rité sans exemple , n'abattit pas le courage des 
royalistes , mais die ranima l*audace de leurs 
adversaires. On peut dire que Westermann 
rendit à son parti le service le plus signalé. 
Quelques maisons brûlées ^ cinq cents bour- 
geois ^ femmes et enfans égorgés, firent plus 
de tort à la Vendée que la perte de deux ba- 
tailles y et accéléra la ruine de la meilleure par^ 
tie de ses défenseurs. 
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tlhàtillon brûlait encore» lorsqu'un courrier, 
{>arti de Chollet , vint avertir les chefs roya- 
listes que le général l'Échelle , avec les Mayen- 
çais^ et trois autres divisions républicaines » qui 
formaient une colonne de quarante-cinq mille 
hommes^ marchait sur Chollet , ou il devait 
arriver^e lendemain* Après avoir tenu conseil , 
ces chefs arrêtèrent que MM. de Bonchamp 
et d*£lbée partiraient à l'heure même avec la 
inoitié de l'armée pour Chollet; tandis que 
M. de Lescure , avec le reste , se porterait sur 
Mortagne , pour couper le chetnm aux rëpu- 
bUcains , ou les prendre en queue sïls s'étaient 
trop avancés. 

Le i3 octobre , le général l'Échelle était en<< 
tré dans Mortagne ; il eût pu marcher de suite 
a Chollet , mais il craignait que M. Charrette. 
n*attàquàt ses derrières. Les es{»ons qu'il en- 
voya le rassurèrent bientôt ; ils avaient été à 
plus de six lieues dans la Basse-Vendée ; per- 
sonne n'entendait parler de M. Charrette , que 
Ton disait posté à lautre extrémité , à l'île de 
Bouin. Le général républicain, , en apprenant 
cette heureuse nouvelle, marche aussitôt sur 
Chollet. M. de Lescure arrivait dans les ave- 
nues du château de la Tremblaie , lorsqu'on lui 
annonça les bleus. Deux beims auparavant , il 
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avait fait sa jonctioQ avec M. de Royrand , qui 
lui avait Mené six mille holni 

MM. de Marigny et de Royrand se trouvaient 
à Tavant-garde lorsque rennemi parut; ils le 
chargent aussitôt , iàns Im donner le tetn|tt dé 
se reconnaître ; le mettent en désordre , et le 
pôprsnivent pendant un quart d'heure. Dans le 
ikième temps, les batàilloas de Bfâyen6& qui 
étaient au corps de bataillé se forment en ordre 
de combat , et font sur les rojalistes une charge 
si vive y qu'ils les font {die^. 

M. de Lesoure , avec le gro^ de raitnée, était 
fttr uné faanteili^, et donnait oidres ptiùt le 
combat y lorsqu'il vit revenir son avanl-gat-de 
eu désordre. En avant ! en amnt ! s'écrie-t-ii : 
en disant 6es môts^ il â^ëlantàit à toute bride 
sur l'ennertii , lorsqu'une balle vint le frapper 
pr^ du sourcil gauche. A cette vue , ses offi- 
ciers se pressent autour de lui. Après atoi^ 

donné les premiers secours à son général expi- 
rant • M. iienou descend de cheval, déchire sa 
cràtatte , en met des mon^anx dans la plaie ; 
avec son mouchoir il bande la tête du blessé ; 
ensuite y à faide de BontempSy vàlet de cham* 
bre de M. de LeâcUre , il le place siA* un chevàl 
en croupe derrière un cavalier, après lavoir 

fortement li^ à son cojidactettt aveè nne iXfox^' 
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foie. Tout ceci se passait au tarîlieu d'un feu 
terrible de canon et de mousqaeterie , qui heu- 
reusement ne blessa ni le gênerai , ni ceux qui 
étaient autour de lui. Après avoir mis M. de 
Lescnre eu sûreté, M. Renou retourna au com- 
bat : heureusement la chute de ce brave capi-» 
taine ne fut pas d!abord aperçue de Tannée. 

Le premier choc des paysans est si terrible , 
que les Mayençais sont forcés de croiser leurs 
baïonnettes pour opposer un mur de ^fer à 
rimpëtuositë des assaillans. Une autre divi- 
sion^ postée sur la gauche, moins brave et 
moins aguerrie , prend ouvertement la fuite. 
Les Mayençais , sur le point d'être cernes , 
fidsaient des dispositions pour la retraite, lors- 
que tout k coup ils s'aperçoivent que l'ennemi 
se ralentit. Un jeune officier de seize ans cou* 
rait conune un fou dans tous les rangs des roya** 
listes, en criant: M, deLescure est mortf U 
est mort!,.. Les larmes amères qu'il versait , 
confirmaient la triste nouvelle qu'il répandait 
d une manière si indiscrète. 

Les paysans , surtout ceux du Bocage , ado- 
raient M. de Lescure. La nouvelle de sa mort 
affaiblit aussitôt leur courage. On n entend plus 
dans Tarmée que cris et que sanglots. Les of- 
ficiers prennent leur jparti , et font la retraite 

II. 7 



I. 

I 

il 



.« 

I 
I 



uiyiiizied by Google 



9Ô HISTOIRE 

en assez bon ordre; sans être poursoivisy ils erri* 

vent à Chollet , et s'y assemblent en conseil. La 
position de cetteville était bonne; M. de Laro-* 
chejacqaeHnyoïdaitqa'onla défendit. MAI. d'EI<* 
bée et de Bonchamp furent d'avis de faire retirer 
sur Beanpréau Tarmée a&iblie et découragée ^ 
et de rassemlUer toutes les forces dont on pou- 
vait disposer , avant de livrer la bataille dont 
le sort de toute la Vendée ailati dépendre. 

Cet avis remporte ; Tarmée se rend k Beau* 
préau. 

Le prince de Talmont, h, la tète de la eàva^ 
lerie^MM. de Marigny et de Péraut, avec quel- 
ques pièces d'artillerie à cheval y restent dans 
Cbidlët pour retarder la marcihe de Fennecni; 

le gênerai l'Echelle, qui craint quelque embus* 
cade^ &it faire halte; lartillerie vendéenne 
l^élMiM et Farrète i la cavalerie empêché les 

éclaireurs d'approcher : ce n'est que le 1 6 oc- 
tobre f à l'entrée de la nuit , que les républicains 
Jbnt leur entnfo dans Chollet* 

Ce fut au moment de la prise de cette ville 
«pie lesreprésentansBourbolte» Thureau, Chou- 
dieu et Francasiel écrivaient à la convention : 
w Vous avez voulu que la guerre de la Vendée 
fiit termiiiée à la fin d'octo))ref nous pouvons 
tous assurer aujourdlitti ijull n'existe pl«s de 
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de Vends©; une profonde solitude règne ac* 
toeUement dans les pays que les rebelles habi^ 
taient ; on ferait beaucoup de chemin dans 
ce pays avant de rencontrer un homme ou 
une cbaamière; nous n'avons laissé derrièro 
nous que des cendres et des monceaux de ca- 
davres. » 

A la même époque , h représentant Riehard 

écrivait de Saumur : a La convention a décrété 
qu'au mois d'octobre la guerre de la Vendée 
serait finie | grâces aux mesures sages et vigou<* 
reuses qui ont été prises , ce vœu sera rempli ; 
les rebelles, partout vaincus et partout pour- 
suivis ^ cherchent en vain un asile; l'ardeur des 
troupes est telle, que je puis vous répondre 
qu-'ik n'À:happeront pas à la juste vengeance 
que demande depuis si long- temps la liberté 
outragée par ces scélérats. » 

Les jacobins chantaient trop t6t victoire; 
il y avait encore bien du sang à répandre avant 
la ruine de la grande armée, et la possession 
paisible de cette contrée qu'ils voulaient rendre 
inbabitable. 

Pendant que TÉchelle annonçait dans Chol-* 
let, aux représentans et aux dix généraux qu'il 
avait sous ses ordres, que la guerre de la Ven- 
dée était enfin terminée , et qu^il ne restait plus 
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à poursuivre que quelques brigands épars dans 
les forêts , on entendit tirer le canon d'alarme. 
Ces Vendéens y que Ton peignait d consternés 
et si affaiblis venaient oflrir la bataille, et dé- 
fier, les vainqueurs sous les murs de Chollet« 

Dans la nuit du 16 octobre^ les che& roya-* 
listes avaient tenu conseil à Beau préau ; M . de 
Larochejacquelin avait opine pour que Ton 
marchât de suite sur GhoUet, où l'on surpren^ 
drait les bleus occupés au pillage de cette ville 
commei^çante et dans l'ivresse de la victoire; 
M. d'Elbée voulait qu'avant d'attaquer on at- 
tendit la brave division du Loroux , qui , avec 
cinq mille hommes , devait rejoindre bientôt 
l'armée; M. de Royrand était d'avis que, sans 
chercher à attaquer l'armée formidable et vic- 
torieuse des républicains , on dirigeât de suite 
toutes les force% royalistes sur Boussay et Mon- - 
taigu, d'où l'on gagnerait Vieille •Vigne, s*a- 
dossant, par ce moyen, à la Basse -Vendée et 
aux troupes de M. Charrette , sur lequel on at- 
tirerait Tennemi , et que l'on forcerait ainsi 
d'agir; M. de Bonchamp, qui avait des rela- 
tions très-étendues en Bretagne , opinait pour 
que toute l'armée passât de suite la. Loire ^ et 
transférât sur la rive droite le théâtre de la . 
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gmerre (i); Stoflet était d'avis ique, laissant 
ChoUet aux bleus qui 1 occupaient ^ on licen- 
ciât de suite Tarniée, qui se rassemblerait 
ensuite par pelotons , surprendrait les divers 
détachemens républicains que Ton avait laissés 
dans le Bocage, harcèlerait Tarmée patriote , 
lui couperait les vivres, et la forcerait à éva- 
cuer le territoire insurgé. 

De tous ces avis, celui de M. de Rojrand 
était le plus sage ; mais tous les cœurs étaient 
ulcérés au souvenir de Finaction de M. Char- 
rette , et Ton était humilié de la seule idée d'al- 
ler implorer son secours ; l'avis de M. de La- 
rochejacquelin lemporta , comme le plus gé- 
néreux et le plus digne de la valeur vendéenne. 
Le prince de Talmont fît néanmoins tous ses 
efforts pour faire adopter le projet de M. de 
Bonchamp ; il représenta qne le territoire in- 
surgé 11 était plus qu un monceau de cendres 



( I ) On était convenu, trois joarsanjMinivant} qae TarnuSe 

seule de M. de Bonchamp passerait la Loire pour insur- 
ger la Bretagne , forcer les armées républicaines à se par- 
tager , tandis que les autres divisions yendéeunes défen- 
draient la rive gauche. Les défaites de la Tremblaie et 
de Ghollet firent changer ce plan qu'il eût fallu adopter, 
dès le moment de la prise de Saumur. 



loa nisTOiRE 

et de ruines, qui ne pouvaient plus offrir au- 
cune ressource pour la nourriture d*une armée 

nombreuse; qu eu passant en Bretagne^ on al- 
lait se trouver dans un pays ami % plein de 
paysans braves , opiniâtres et royalistes ; que sa 
iamille avait eu de tout temps un grand crédit 
sur Tesprit des Bretons » dont elle présidait au- 
trefois les états; que rou se trouverait sur un 
nouveau théâtre infiniment plus vaste, qui 
irétait resserré par aucun, fleuve , mus rempli 
de ports de mer et de côtes accessibles, d'oix 
Ion pourrait communiquer avec 1 étranger; 
que les braves Vendéens, loin de leur pays» 
formeraient une armée permanente, altacliée à 
la fortune de ses chefs ^ avec lesquels elle se* 
rait forcée de vaincre ou de mourir; et qu'en- 
fin il était à supposer que la moindre victoire 
en Bretagne pourrait entraîner, non-seulement 
les Bretons, mais encore le Haut- Anjou, le 
Maine et une partie de la Normandie dans le 
parti du roi. 

Le conseil, quoique ébranlé par ces rai- 
sons, persista dans sa première résolution : 
pour déférer cependant à Topinion de MM. de 
Talmont, de Bonchamp, et de plusieurs autres 
officiers distingués, on donna quatre mille hom-i^ 

mes à MM. de Talmom et d' Auticbamp pour 
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passer la Loire , et pour aller s'assurer de la ville 

de Varades , située sur la rive droite. L'entre- 



fut assuré; mais l'armée vendéenDe affaiblie ^ 
et sûre dune retraite en cas de revers , perdit 
quelque chose de sa vigueur et de son énerve*. 
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CHAPITRE X. 

Bataille de Chollct , perdue par les Vendéens. — Retraite 
sur Saint-Florent. — Passage de la Loire. 

Le 17 octobre y à dix heures du matin y Far- 
inée Vendée nae parut en bon ordre sous les . 
murs de ChoUet; elle était forte de trente-huit 
mille fantassins et de quinze cents cavaliers > ^ 
son artillerie était de dix-huit pièces de canon. 
Le général l'Échelle avait eu la prudence de dé- 
fendre la veille le pillage et l'incendie; et^ 
quoique ses ordres eussent été assez mal sui- 
vis, il répara néanmoins fiicilement le désor- 
dre> et eut le temps de faire ses dispositions 
pour le combat. 

La bataille se livra sur la lande en avant de 
ChoUet, sur la route de Beaupréau (i) : M. de 
Larochejacquelin, qui commandait la droite, 
avait en téte les Mayençais, commandés par le 
général Beaupuy ; MM. de Marigny et Stoflet 
commandaient l'aile gauche» et avaient en téte 
lefougueux Westermann ; le centre , aux ordres . 
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de MM. d'Elbée et de Bonchamp, était opposé 
a vingt-mille bleus commandés par le générai 
en chef l'Échelle. 

Après plusieurs décharges d'artillerie^ Sto- 
ûet, avec sa division, s'élance au pas de course 
•sur l'ennemi , qu'il force de rentrer à Chollet ; 
une réserve vient l'attaquer à la baïonnette , 
sans pouvoir lui £iire perdre un pouce de ter- 
rain ; MM. d'Elbée et de Bonchamp s'avancent 
en même temps sur l'ennemi à portée de pis- 
tolet , et font sur lui une décharge à bout por- 
tant ; M. de Marigny profite de la retraite de 
l'aile droite, et prend en flanc, avec six pièces 
de canon ^ le centre découvert des républicains; 
ceux-ci se retirent lentement ; on les poursuit 
en poussant de girands cris; les &ubourgs de 
Chollet sont devenus le théâtre de la bataille la 
plus sanglante (i) : cependant les Mayençais 



(i)n est impossible de se représenter les angoisses des 
habitans royalistes de Chollet , pendant celte terrible 
bataille , qui devait décider de leur sort et de celui de 
leur Tille. Que Ton se peigne leur iyrease, au moment 
011 le drapeau blaiic*flottaît près de leurs maisons , leur 
désespoir quand il s'en éloignait! Cet état d*anxiétë dura 
pendant dix beures , et lorsque la victoire se fut enfin 
déclarée pour les. bleus y il y eut plusieurs dames qui 
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s'avançaient lamie au bras et dans le plus bel or- 
dre , sur Taiie comauuQiiee par M . de Larochejao* * 
, quelin ; celui-ci s'aperçoit d'abord que , èêm le 
pays découvert où il se trouve, il ne peut, avec des 
tirailleurs^ tenir ferme contre des troupes fe-fi 
^ées; il rallie ses pay saoseCles range eneolonnei 
serrées. Ainsi disposes, les V^ndé^ens soutien- 
nent deux chocs ieniMem sans iSpnfàet; une 
attaque à la baïonnette et loi pas de charge les 
déconcerte, ils reculent et perdent du terrain. 

MM. d'Ëlbée et de fieoebamp apprennent le 
désordre de Taile droite vendéenne, et volent 
à son secours avec six mille hommes de l'armée 
d'Anjou. Lies Mayençais^ pris entre deux feux, 
font halte , et ne savent comment soutenir ce 
nouveau choc; M. de larochej^cquelin les 
presse çn téte, tandis que ses deux collègues 
les attaquent en flanc. De son coté, Stoflet 
gagne du terrain dans les Êsiubourgs, tandis 
que M. de Marigny , sur un autre point de la 
ville , foudroie le centie républicain, à couvert 
derrière les premières maisons. 

Le général Beaupuy veut faire un mouve- 
ment en avant, il est renversé de cheval; les 



tombèrent privées de sentiment, au pîed des auteU de- • 
vant lesquels elles éuieot prosterfiées. 
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Mayeiiçais se disposent à faire retraite ; alors les 
VeadeeDS rompant, leurs raogs serrés et se dis*" 
sénuoent à leur ordinaire pour envelai^r l'eâ? 
iiemi , sur lequel ils font un feu de mousquete* 
rie très-meurtrier. Beaupuy, revenu à lui, re- 
prend ses sens et s'aperçoit du désordre de 
l'armée royale. Les républicains avaient un 
corps de quatre mille cavaliers,, placés à cinq 
cents pas derrik« les Mayençais ; le général 
leur envpie l'ordre de charger au galop les roya- 
listes épars dans la lande. Celte charge produit 
l'effist du t<MHierre ; tout est reii wsé et culbuté; 
les seules compagnies suisse et françaibe arrê- 
tent ce torrent en croisant leurs baïonnettes. 
IHmis c« moment de crise , les che& royalistes na 
^ oublient pas > et ne perdent pas la téte ; ils va» 
lenlàtraiw h^Sayards, les rallient derrière 
leurs compagnies réglées, raniment Los coura- 
ges ébrAulé^^ et doiuient ordre k leur cavalerie 
de cbai)^« Apprennant quVsnqfK3«!i9ée par la 

terreur, la plus grande parlie fuyait vers Beau- 
préau , ik n'écputeqt plus alors que leur déses» 
poir. MM. d'Elbée * de Bonchamp , de Laroche» 
jacquelin, Allard, Duperai, Désessarts, de 
Baugé f de fieaurepaire , de Aoyrand , du Chaf- 
Élut , Renou , Forêt, Legeaî , Ijoiseau; et k peu 
près cent cinquante braves à cheval, Ibrnicnt 
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«n escadron serré , et se lancent au milieu des 
ennemis y sur lesquels les deux compagnies 
suisse et française, grossies d'un grand nombre 
de paysans courageux, font pleuToir une grèle 
de balles. 

Le désordre se met alors dans la cavalerie 

républicaine ; partout où Tescadron royaliste 
pénètre, il laisse des traces sanglantes de son 
passage. Une horrible mêlée s'engage. Le gé- 
néral Beaupiiy veut rallier ses cavaliers , il est 
blessé et renversé de cheval ; peu s'en faut qu on 
ne le fasse prisonnier. Les généraux Rléber et 
Aubei t du Bayet, s'avancent à la tête de dix ba- 
taillons de Mayence , pour soutenir leur cava- 
lerie qui se rallie derrière eux. Tous les coups 
sont alors dirigés sur l'escadron vendéen. 
MM. d'£lbée et de Bonchamp tombent tous 
deux percés de plusieurs coups mortels ; vingt- 
cinq autres braves sont étendus à leurs côtés ; la 
plupart des autres sont plus ou moins dangereu- 
sement blessés. L'intrépide Larocfaejacquelin , 
dont le cheval est blessé , et dont les habits sont 
criblés de balles , sent enfin qu'il est temps de 
fidre. retraite; mais cette retraite devenait près* 
que impossible à faire, lorsque de grands cris 
se firent entendre. 

. Le soleil était couclid , M. de Larochejacque- 
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lia tourne la téte^ il aperçoit un oâkieri monté 
sur un cheval blanc, qui venait à toute bride 
vers lui , suivi de deux cents cavaliers; il recon- 
naît M. de Piron^ qui était suivi de deux mille 
hommes de la division du Loronx , à laquelle 
s'étaieut ralliés quatre mille fuyards. La pre- 
mière attaque de ces troupes fraîches fut terri- 
ble. Les bleus s'imaginèrent avoir affaire à toute 
Farmée de M. Charrette , et se retirèrent sur une 
hauteur. Jusqu'à huit heures du soir on se battit 
dans l'ombre et dans l'obscurité. 

Cependant on arrache de la mêlée MM. d£l- 
bée et de Bonchamp, qui respiraient encore; 
on emporte tous les blesses; on envoie des 
courriers à MM. Stoflet et de Marigny, qui 
occupaient les fiiubourgs de ChoUet ^ et l'armée 
vendéenne fait sa retraite à Beaupréeau. 

On s'était battu pendant plus de dix heures, 
tous les Vendéens étaient excédés de taim et 
de fatigue ; leur premier besoin fut de manger 
et de prendre du repos. 

On tint conseil sur le parti que l'on prendrait 
le lendemain. M. de Larochejacquelin proposa 
de retourner à ChoUet, et de recommencer le 
combat : M. de Piron (ht du même avis; il 
assura que l'ennemi pourrait être surpris, et que 
son premier mouvement serait d'évacuer la 
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ville, à laquelle il savait que l'on venait Aé 
mettre le feu. M. Dësessarts représenta que 
larmée avait perdu son généralissime p des gë-« 
néraux du premier mérite et des officiers dis- 
tingués ; qu'une partie de l'armée d'An)oa avait 
suivi M. de Bonchamp, que l'on transportait à 
Saint*Florent, ou Ton Wfmi ind^pé un ras- 
semblement eonsidérable : il finit par proposer 
que Ton s'y rendit le plus tôt possible , afin de 
réorganiser Tannée » de nommer nn généralisa 
sime, et de se concerter avec tous les membres 
da conseil f sur les mesures ultérieures à pren- 
dre pour le salut de la Haute- Vendée. M. de 
Koyrand persista dans son projet de jonction 
avec M. Charrette; Stoflet fut toujours d'avis 
de licencier l'armée « et d'attaquer ensuite les 
bleus par pelotons sur les derrières. Le conseil 
indécis flottait entre ces diverses opinions , lors* 
qu'il apprit que tous les soldats angevins pre- 
naient la route de Saint-Florent. Pour régula- 
riser ce mouvement y il résolut de prendre la 
même direction , et donna Tordre du départ* 
Cependant les républicains , rentrés dans Chol'* 
let, s'abandonnaient à tons les excès de la plus 
aveugle licence : le feu, le meurtre^ le viol 
désolèrent pendant deox jours cette malbeu* 
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reuse ville , qui ne fut bientôt qu'un monceau 
de cendres • de cadavres et de ruiuès. 

Je dois observer ici que cet affreux système 
d'incendie était dautant plus absurde ^ quen 
portant à la France des coups morteb, il ne 
remplissait pas le but qu'on s'était proposé; 
au contraire» les malheureux dont on avait 
brùii les maisons » dont les femmes et les enfiuis * 
avaient été égorgés, n'étant plus retenus par 
aucun lien , ne possédant plus rien en propre 
que leurs fiisils, s'attachaient aux armées qui 
seules pouvaient leur offrir une existence, et 
combattaient en désespérés. Une autre Considé- 
ration seule eût dû prévenir ce système absurde : 
la crainte des représailles. 

Quel eût été le sort d'Angers , de Laval , du 
Mans et de tant d autres villes où les Vendéens 
entrèrent en vainqueurs» si la modération des 
che& et des soldats ne les eût préservées des 
des torches incendiaires » et si , n'écoutant qu un 
sentiment aveugle de vengeance, ils eussent 
voulu suivre les traces des jacobins ? Qui pour- 
rait sans frémir songer aux amas de ruines qui 
couvriraient encore le royaume? Reconnais- 
sons donc que ce système destructeur ne fut 
iouvragenide la politique ni du raisonnement^ 
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mais celui du délire des passions et de la scélé^ 
ratesse la plus profonde. ^ 

Les républicains n'apprirent à GhoUet que 
le t8 à midi, le départ de l'armée vendéenne 
de Beaupréau. Westermann s'y porta sur-l»« 
champ avec six mille hommes» N'y trouvant 
que des femmes, des enfans, des blesses, des 
mourans ; il y commit toutes les crùautés que 
Ton peut imaginer. L'enfance, le sexe, la vieil- 
lesse, la religion, eurent également à frémir de 
. la conduite de ce général orléaniste. 

En entrant à Saint-Florent, le 18, l'armée 
vendéenne y trouva M* de Bonchamp, qui 
mourut le lendemain , et M. de Lescure , qui 
respirait encore et était en pleine connaissance ; 
elle y trouva aussi plus de cinquante mille- 
vieillards , femmes et en&ns qui poussaient des 
cris et des hurlemens de désespoir. La plupart 
souffraient du froid et de la faim; tous, poujr 
fuir la cruauté des républicains , avaient quitté 
leurs maisons, leurs bestiaux , leurs propriétés; 
tous, les yeux fixés sur la Loire , brûlaient de 
mettre ce fleuve entre eux et leurs féroces enne- 
mis. Semblables à ces âmes que la fable nous 
peint errantes sur les bords du Styx, tous pres- 
saient Caron de les passer à l'autre bord ; tous 
ceux qui restaient, enviaient le sort de ceux qui 
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iroguaienl sur le fleuve. On eût <lit qu'en arri- 
yaat à laulre bord , îk étaient assurés d'y 
trouver la fin leurs peines et de leurs souf- 
frances : ne voir plus , n'entendre plus les bleus^ 
c «tait poqr eux le l)onheur suprême. 

Les hommes en état de se battre étaient au 
nombre de soii^ante mille ; mais il y avait dap^ 
çe nombre des prêtres , des gens de robe , des 
médecins , des domestiques , des lâches , ce qui 
réduisait de près de la moitié l^s soldats véri^ 
tables* L'artillerie était enoMr^ de vingt-cinq 
pièces de canon ^ mais les gargousses étaient 
rares , et les cartouches pour les fusils comn^ea* 
çaient à manquer* 

te 

L'intention de MM. de Larochejaquelin et 
de Piron était de réorganiser de suite l'armée, 
et de marcher au-devant des bleus, pour tentçr 
une dernière bataille décisive ;.mais les Ange* 
viqs avaient déjà commencé à passer la Loire* 
« prenez f mes amis, leur criaient du haut d*une 
barque des paysans bretons , venez dans notre 
paySf ifùusjr trautferez toute sorte de secours f 
nous nous mettrons auec vous; nous sommes 
tous rojalisie^ comme s>ous. » 

Vingt-cinq mauvais bateaux ne pouvaient 
suffire à transporter tous ceux qui s*élançatent 

pour passer à l'autre bord, femmçs^ enfans, 
II. . 8 
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vieillards , soldats , tons se précipitaient sar les 
' barques ; les bateliers , pour répondre an désir 
extrême de tous les aspiraiis , se contentaient 
de gagner une ile située sur le milieu du fleuYe p 
où iis dcposaioiit leur charge pour aller cher*- 
cher de nouveaux passagers. Le temps était 
orageux ; partout régnait la confusion , le trou- 
ble et riiorreur. Les cris du désespoir, les voix 
de ceux qui cherchaient leurs parens égarés 
dans la foule ; le bruit de 1 artillerie que Fou 
entendait dans le lointain , et qui se mêlait au 
sifflement des vents et des vagues ; les flammes 
et la fumée que Ton apercevait partout k Thori* 
zon ; les adieux de ceux qui se décidaient à ren- 
trer dans leur pays ; les lamentations des fem- 
mes , les vagissemens des en&'ns , tout présentait 
limage du chaos et de l'enfer. 

Au milieu de cette foule éplorée, on voyait 
courir & cheval MM. de Laroche) aquelin ^ de 
Piron, et plusieurs oûîciers, qui tous cher- 
chaient à ranimer les courages , et à empéchw 
le passage des soldats ; mais il était trop tard , 
la moitié de Tarmée était déjà au-delà du fleuve, 
et la consternation était si grande dans ceux 
qui étaient restés, que, si les bleus eussent paru 
alors , tout était perdu sans ressource. 
Mé de Larochejaquelinse désespère^ etvene 
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• des larmes d'iadignatioa ; il veut rester et se 
faire tuer dans la Vendée. — Général, lui dit 
Sloflet , prenons cent brades avec nous , ei 
rendons-nous à Châtillom.. Ce conseil ne fut 
point suivi. M. de Lescureavait passé la Loire> 
M. de Larochejaquelin veut le suivre ; il fidt 
embarquer lartillerie et les munitions qui lui 
restent : deux heures après , il se met un des 
derniers dans un bateau qui le conduit à Va- 
rades. 

U était hors de la portée àxx canon > quand , 

le 19 octobre , les bleus firent leur entrée dans 
Saiut-f lorent. Leur premier soin fut d égorger 
le peu de vieillards et de blessés qui s'étaient 
cachés dans les maisons , auxquelles les repré- 
sentans firent mettre le feu. Us s'occupèrent 
ensuite de plusieurs milliers de prisonniers ré« 
publicains qui étaient renfermés dans les pri- 
sons de la ville. La surprise des représentans et 
des généraux fut extrême , en trouvant ces hom* 
mes sains et saufs. Ils égorgeaient , brûlaient , 
pillaient 9 et s'attendaient aux plus terribles 
représailles. Cependant ^ au lieu de rendre jus* 
tice à l'humanité des royalistes, ils écrivirent 
à la convention qu'ib les avaient eux-mêmes 
arrachés à la mort , par la diligence avec la- 
quelle ils s'étaient rendus à Saint-Florent. Le 
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fait est que M. Cébrons d'Argognes, chevalier 
de Saint-Louis, voulait les faire fusiller , et 
que M. de Lescure , M. de Boncfaamp ^ et plu- 
sieurs autres ofîiciers ^ engagèrent le conseil à 
leur £ûre grâce. Au nombre de ces prison- 
niers étaient quelques hommes respectables : 
on y trouvait entr autres un nouveau Régu- 
las (i). 

(i) F(ijrcz lei Aaecdotet • 
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CHAPITRE XI. 

Tableau de la France à Tepoquc du passage de la Loire par 

le» Vendéens. 

Ayant de passer à lliistoire des événement 

qui suivirent le passage de la Loire , je jetterai 
un coup d'œii sur la situation de la f rance à 
cette époque. 

Depuis quatre ans la France et ses habitans 
étaient devenus méconnaissables aux yeux mê- 
me d'un Français. La philosophie meurtrière, 
impie et dissolue du dix-huitième siècle , avait 
tout corrompu , tout dégradé , tout avili. Les 
pins beaux monumens avaient été spoliés , bri- 
sés ou démolis ; les tombeaux même des rois, 
des seigneurs , des riches particuliers , avaient 
été violés , et les cendres qu'ils contenaient je- 
tées au vent ; le plomb de leurs cercueils avait 
éveillé la cupidité de ces violateurs sacrilèges. 
Devenus pires que des sauvages , les Français , 
ce peuple autrefois si doux, si frivole > si léger ^ 
s'entredéchiraient par des moti& d 'intérêt , de 
faux zèle ou d'orgueil. Des seigneurs bienfai- 
sans avaient été mis à la broche et rôtis par des 
paysans forcenés > qui ^ égarés par des décla* 
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maûom philosophiques, croyaient que la liberté 
consistait à commettre impunément tous les 
crimes, et Tégalité , à massacrer sans distinc- 
tion d'ag.e et de sexe , tout ce qui était au-des* 
sus d'eux. Le philosophe Condorcet avait dit 
dans son Esquisse d'un tableau historique de 
Vesprit humain (page 83) : « La guerre de la 
philosophie contre les oppresseurs de thumar^ 
nité durera tant qiiit y aura sur la terre des 
prêtres et des rois. » Pour répondre à cet appel, 
ks fougueux adeptes de la phUosophie avaient 
allumé une guerre d'çxtermînation contre tous 
les rois de TEurope , sur laquelle ils soufflaient, 
avec Fesprît de propagande (i), tous les dé- 
mens de la révolte , de la discorde et de l'anar- 
chie. Quant aux prêtres , on Massacrait de 
sang-froid tous çeux qu'on pouvait atteindre. 

11 ne &ut que lire le récit des massacres de 
r Abbaye au 2 septembre 1792 , qui nous a été 



XO L'IUlie , la Suisse et TEspagae n*ont eu dans le 
temps que trop de factieux qui ont répondu à Tappel de*. 

cobins : les imagée de Robespierre et de Marat ont été. 
portées en triomphe k Madrid. 

« La révolution , disait «11 membre famem[ de l'assem-t 
We'c constituante , fera le tour du çlobe. » Puiss€"-t-it 
« ^tpe un fjkwk proj^ëtie l 
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traee par M. labbé Sicard , pour se convaincre 
que la populace seule ne fut pas lauteur de tau^ 
d'assassinats. On amenait les prêtres que Ton 
pouvait découvrir 9 on les faisait mourii^ lente-^ 
ment » on se rassasiait du spectacle de leurs lon« 
gues souffrances ; on prenait le temps de lavev 
la cour teinte de sang ; on y mettait des cou-r 
ches de paille pour recevoir de nouvelles victi-i 
mes y que Ton ne frappait d'abord qu'avec le 
dùs des sabres f pour faire durer plus long-r 
femps cet atroce plaisir ^ et que 1 on £iisait cou* 
rîr entre deux haies d'^orgeurs , au bruit des 
applaudissemens des messieurs et des belles 
dames du quartier ^ placés sur des bancs, pour 
contempler plus à leur aise cette affreuse bou« 
eherie. Ces mêmes messieurs et ces mêmes 
dames avaient applaudi à Thumanite des bour- 
reaux qui consentirent à massacrer de suite le 
i^pectable curé de Saint-Jean-en-Grève. <c Que 
vous ai-je fait , disait à ces monstres ce vieil- 
lard octogénaire ; qu ai-je Jait à la patrie^ dont- 
vous vous croyez les vengeurs ? » Ces plaintes, 
si touchantes ne servirent qu'à hâter sa mort% 
Le même jour, plusieurs centaines de prét^^ea 
furent martyrisés à Paris ; le massacre continu^ 
dans les provinces. Certes , si I on eut tenyï 

dans ce momeut eu Frange tou^ Igsi rois et les^ 
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prêtres du monde entier, le vœu du pliiloso^ 
phe Diderot eût été accompli. 

LephîlosopheFréretavait dit (toin. 2 , p. 162» 
édit. de Londres, 1775): « Tout conspire à 
prouver que notre àme est la même chose que 
notre corps » enyisagé relativement ii quelques^ 
unes de ses ibiictions , moins visibles à la vé« 
rite que les autres» n 

n avait ajouté (même toili. , p. 1 5o) : « C'est 
le fantôme de la divinité qui cause les maux les 
plus réels que ressentent les hommes ; c'est lui 
qui les force à supporter la privation infiniment 
douloureuse des plaisirs les plus naturels et les 
plus nécessaires, par le motif de la crainte de 
déplaire k cet être chimérique. » 
' D après ces principes , ampliiiés et commen* 
tés par les jacobins, c'était un crime de croire 
à Dieu et à l'immortalité de l^àme (i), pour 



(i) Vn Mvant, qui ^tait alors membre de la coQTentton^ 

lie l'institut et du club des jacobins, Dupuis, dans son 
vidicule ouvrage de V Origine des cuites ^ s'efforce de 
prouver qu'il n'y a d'autre dieu qoe Tanivers. Jamais le 
spinosisme n'avait ea de défenseur plus zélé. 

Un Prussien , non moins ion , nommé Cloots , posait 
en principe que le peuple est le souverain du monde, et 
que de plus il est Dieu. 

Le cooyeptioanei Dupont ne voulait pas m^me du 
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corrompre tout à coup la dernière classe da 
peuple f qui jusque - là avait paru tenir à ses 
principes religieux. On persécutait les prêtres, 
on souillait les églises , on tournait en ridicule 
le culte et ses ministres , on substituait les réa-« 
nions des clubs aux assemblées religieuses. Là 
surtout des énergumènes s attachaient à prou- 
Ter que la religion n'était qu'un tissu de fables ^ 
et que tous les prêtres étaient des scélérats. 

La convention affichait hautement l'athéisme , 
et accueillait avec faveur la proposition d'élever 
une statue à Jean Meslier, qui le premier ^ di- 
sait-elle f avait eu la bonne foi d'abjurer Us 
erreurs religieuses. 

Dans toute la France on sacrifiait à la raison^ 
représentée dans les cérémonies publiques par 
des prostituées ou par des furies. Marat, La-^ 
zouski^ Chaslier étaient l'objet d'un culte; leurs 
simulacres étaient portés dans des processions 
précédées et suivies de massacres. On avait vu 
à Lyon la statue de Chaslier portée en pompe 
par des hommes de sang , suivis par une feule 
de jacobins forcenés , qui tenaient dans leurs 



peuple-dieu . Il voulait établir une chaire d'athéisme dans 
la cathédrale de Paris. {F'oj'ez la petite Biographie coo« 
veationneitey page laS). 
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mains les vases sacres de la cathédrale. Au mi- 
lieu de ces sacrilèges était un àne^ couvert d une 
cbape f et coiffé d'une mitre. Il portait sur 
sou dos les symboles des mystères religieux ; à 
sa queue avaient été. suspendues la Bible et 
rÉvangile. Arrivés à la place des Terreaux , les 
révolutionnaires avaient brûlé Teiligie du pré- 
tendu martyr de la liberté , avec les livres et les 
vases sacrés ; on avait fait boire l'âne dans un 
calice : cette fête abominable avait été suivie 
du massacre de plusieurs milliers de Lyonnais, 
sur lesquels ou avait tiré des caoous chargés à 
mitraille (i). 

Ces ridicules et sacrilèges processions se Cau- 
saient alors presque dans toute la France , et 
jusque dans le sein de la convention. Partout 
ou abattait) à coups de leviers et de hachçs, les 
statues des saints , les tabernacles, les autels; 
'on fondait largenterie, les cloches^ o^ brûJait 
les omemens et les livres sacrés; on maltraitait 
les chrétiens qui priaient Dieu, ou qui entraient 



(i) Un conventionnel jonmaliste voulait qoe la gail- 
lotline fàt en permanence dans tonte la France. « La 
France » écriTait>il , aura assea de cinq milltonf d'babi* 
tant. » 
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dans une église : fidre le moindre acte de reli* 
gion était un crime irrémissible. 

Les représentans envoyés en mission dans 
les provinces s*attadiai^t surtout à y étabUr 
Fathéisme et Tinimoralité. Quelques-uns admet-* 
talent dans leur société l'exécuteur des hautes 
ceuYres ; ils le caressaient , mangeaient et cou«- 
cbaient avec lui. Quelques-uns se portaient 
dans le& prisons, et massacraient les prisonniers 
de sang -froid , et par forme de passe-temps ^ 
souvent ils les guillotinaient en masse : ils ap* 
pelaient cela régénérer la nation. « Plus le corps 
social transpire, disaient-ils, plus il eii sain. » 

La morale publique s'altérait et se corrom- 
pait chaque jour davantage. La délation, la 
calomnie , le meurtre , la soif du sang humain 
étaient érigés en vertus. Des forcenés arra- 
chaient le cœur et les entrailles de leurs vic- 
times f et les dévoraient ; les femmes elles- 
mêmes avaient perdu , avec la pudeur, la dou- 
ceur et la sensibilité attachées à leur sexe. Lors 
de l'assassinat du marquis de Belzunce à Caen, 
des femmes, acharnées sur ce respectable mili<* 
taire , savouraient son sang , qu elles recueil- 
laient de ses plaies. « Retirez-vous , leur dit la 
victime expirante t-^oû^^ commettre de par- 
miles humeurs à deshommes ; iantdecruautA 
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ne conviennent point à votre sexe. » Les senti* 
mens de la nature étaient éteints dans presque 
tous les cœurs. La perfidie » Tingratitude , la 
b^irbarie avaient pris la place des douces affec- 
tions de TÂme. Le respect filial» Tamour pater-*^ 
iiel , la tendresse conjugale étaient devenues 
des afi'ectious punissables ; la modération était 
dénoncée comme une conspiration ; la recon-^ 
naissance était un vice digne du dernier sup- 
plice. L'ami ^ en dénonçant son ami , acqué-^ 
rait des droits à Testime publique ; le valet » en 
livrant son maitre , était exalté dans les clubs , 
et vanté comme un héros. Un enfant de dix 
ans f châtié par sa mère , la dénonça k un co« 
mité jacobin ; cette infortunée fut conduite au 
supplice. Un bourgeois d'Orléans avait lui-» 
même conduit au tribunal sanguinaire son Ghy 
alors souS'diacre, et qui refusait de prêter le 
serment; ce père dénaturé s attira Testime uni* 
verselle : c'était un Brutus , un vrai zélateur de 
. la liberté. Une jeune personne dénonça à P**'^ 
son père 9 homme plein d'honneur» dont tout 
le crime était d'avoir voulu cacher son argen- 
terie. Le club de cette ville la combla de félici- 
tations et d'honneurs. Dans beaucoup d'autres 
villes , ces traits se renouvelaient , et partout 
les parricides recevaient le tribut d'éloges , qui 
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elaît autrefois le prix de la piété filiale (i). 

La grossièreté dans les discours^ dans les 
procédés , dans les vètemens , était alors k la 
mode. Il fallait jurer en parlant, renier le Dieu 
de ses pères au moindre propos , tutoyer le 
premier venu , ne saluer personne , et être 
couvert de haillons. Le dieu sans-culoUe avait 
des autels et des fêtes <pn lui étaient consa- 
crées ; des femmes opulentes se coiffaient d un 
bonnet rouge ou d'un bonnet de police ; la 
f guillotine était peinte sur les boutons des ha- 
bits ; et , pour que les enfans suçassent avec le 
lait le poison de la férocité ^ on suspendait au 
cou de ces innocences créatures , de petites 
guillotines en os ou en ivoire, qui, par le 
moyen d'un ressort que faisait jouer le doigt 
de l'enfiint , imitaient la chute des tètes tran«* 
chées par le fatal couteau. Le jour d'une exé- 
cution était un jour de fête pour ces imes fé- 
roces. On courait au-devaiit des charrettes qui 



(i) Un conventionnel avait dit k Rheims ^ns nn club s 
« Un bon rëpoblîcain ne connaît ni parent , nî amis ; un 
fils peut égorger son père , si ce1ui»ci n'est pas à la hau- 
teur des circonstances. » Ces affreuses maximes n'ont 
donné lieu dans le temps qu 'n trop de parricides. {Fo/^ez 
la petite Biograpliie conventionnelle i pa^ 47). 
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portaient les condamnés ; on insultait aux vic^ 
times ; on retardait leur supplice pour danser 
en leur présence : chaque tète qui toiobait de- 
venait le signal d'un applaudissement univers 
'sel. Ce n'était point ici le £siux zèle, ou lesprit 
^e parti qui guidait ces êtres atroces sur le 
lieu du carnage ; c'était la soif du sang ^ ou le 
génie du mal. Ceux qui avaient applaudi au 
supplice du Roi , de la Reine f et de tant d'il- 
lustres condamnés^ couraient avec autant d em- 
pressement pour voir celui ded jacobins. On 
versait du sang , on e'gorgeait des hommes ; 
qu'importait aux yeux de ces monstres que les 
victimes fussent innocentes ou coupables! 
' Les sciences elles-mêmes eurent à souffrir de 
cruelles persécutions. Les jacobins qui voulaient 
exterminer les riches , les modérés , les négo- 
cians , les bourgeois , les prêtres , les artistes , 
et réduire la population française de quinze 
millions d'habitans (i) , n'avaient garde de lais- 
ser en paix les savans. Quiconque était plus 
habile, plus instruit , plus capable de briller 
que ces féroces sectaires , était'd'abord dévoué 
à la mort. Les philosophes même étaient pour- 
suivis et exterminés par leurs adeptes ; Gon- 



(0 ^(>jrez le Rapport de Courtois , page 7. 
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dorcet et tous ceux qui vivaient encore à cette 
désastreuse époque , avaient été réduits à âe 
càcherdans dcfs tombeaux. Plus craelle que Sa- 
turne , la révolution avait dévoré ses pères avec 
ses en&DS. / 

« La philosophie f disait Robespierre , n^est 
que dans les livres; leurs auteurs nont cherché , 
en éciiiwU , que de la réputatkm et de tar^ 
gent. » ^ 

JLes trois académies venaient d'être suppri- 
mées, parce que, selon le rapporteur O^^^, 
dans un gouvernement sage , il ne doit exister 
aucune institution parasite. 

Cependant des savans, il faut le dire f un 
grand nombre d'hommes de lettres et d'artistes 
étaient auprès des tyrans dans une attitude 
basse et servile. Les muses étaient prostituées k 
la tyrannie ; on exaltait en beaux vers le génie 
& la liberté , les vertus des égorgeurs , le 
bonbeur de la France. Des bymnes , des eban- 
sons étaient composés en l'honneur de ces 
monstres à &ce bumaine^ qu'il eût £dlu étouf- 
fer. On s'extasiait en vers et en prose sur la 
grandeur d'âme de CoUot ou de Couthon , et 
sur le désintéressement de rincorruptiblp Ro- 
bespierre , qu'un astronome plaçait déjà au 
ciel à côté d'Andromède. ( F ojrez le rappovt 
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de Courtois , pag. 1 2 5 . ) D autres le regardaient 
comme le Messie (Idem , pag. 109 et 133. ) 
Le plus grand nombre était a genoux devant 
ses sublimes vertus, (f^ojrez les Anecdotes.) 

La chute des académies était encore moins dé* 
plorable que celle des finances. Une banqueroute 
prescjae totale avait ruiné sans ressource ceux 
des créanciers de Fétat qui n'avauent pu acheter 
la dépouille des proscrits. Un papier-monnaie, 
de nulle valeur cfaes Tétranger , n'était reçu en 
France que par contrainte. On ne pouvait refuser 
les assignats , sanss'exposer au dernier supplice ; 
les plus belles propriétés de Tétat étaient ven- 
dues à l'encan , au plus vil prix ; de nouvelles 
victimes fournissaient la matière à de nouvelles 
ventes ; c'était ce que les jacobins appelaient 
battre monnaie sur la place de la révolution. 
Malgré toutes ces aliénations» la masse d'assi* 
gnats en circulation excédait déjà la valeur ter* 
ritorîale de toute la France. Presque toutes les 
manulbctures étaient entièrement tombées ; les 
fiibricans aimaient mieux rester oisifs que de 
recevoir des valeurs à peu près, nulles , ou de se 
voir enlever leurs marchandises an maximum 
fixé par la convention. 

Les réquisitions , soldées ou gratuites , déso- 
laient le commerce et les propriétaires. Le 
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Tol même avait été érigé en droit , sous le nom 
de préhension ( i>oj'ez rapport de Courtois , 
pag. 290 ) I et les représentans usaient souvent 
de ce droit. 

Les citoyens n avaient alors ni liberté indi- 
viduelle , ni liberté d'écrire ^ ni liberté delec« 
tion. Jamais l'esclavage n'avait étendu des 
dialnes plus pesantes sur la France ; la mau- 
vaise foi la plus insigne dirigeait alors le gou- 
vernement : on promit cent mille écus à Tévé- 
queGobel, pour qu il apostasiàt publiquement ; 
on le fit mourir pour se dispenser de les lui 
payer. On forçait les prêtres à se marier^ pour 
les rendre odieux et méprisables ; et Ton se 
proposait de les exterminer en masse comme 
des scélérats. 

La convention , premier auteur de la misère 
générale , tout en &isant trembler la France 
sous un sceptre de fer^ U^emblait elle-même 
sous la verge de quelques énergnmènes. Deux 
comités 9 choisis parmi les démagogues les plus 
ardens, semblaient depuis quelques moissëtre 
attachés à bouleverser le globe ^ et à fiiire de 
l'Europe , et surtout de la France , une vaste 
solitude peuplée de quelques hordes de canni- 
bales. 

Ces féroces décemyirs , couverts des livrées 

II. 9 
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du sans-culotisme> se rassemblaient tous leê 
■' jours dans les superbes appartemens des Tuile- 
ries, où ils étaient entoures de .canons, de 
bourreaux , de gardes et desclayes , qui leur 
faisaient une ceinture d'airain. 

Le marbre , le bronze , les glaces , les ta- 
pisseries des Gobeiins décoraient l'intérieur de 
ce temple, desservi par des sans -culottes; des 
.tables splendidement servies offraient tout ce 
qu'il y avait de plus recherché en comestibles à 
de prétendus sages, qui, dans leurs discours à 
la tribune y répétaient quil ne fallait au peuple 
français que du pain et du fer* 

Kangés autour dune table ovale, ces mon- 
stres prononçaient en souverains sur le sort de 
tous les Français. C'était, à la lettre • une com^ 
pagnie de bouchers, propriétaires de vingt- 
cinq millions de brebis , qu'ils tondaient ,• écoe- 
chaient , ou dévoraient , selon leur cupidité , 
leur rage ou leur appétit. 

Cette sombre fiireur, cette soif de'sang , cette 
cupidité insatiable , cet oubli de la religion , 
des mœurs et de l'humanité étaient alors pres- 
que universels. Le petit nonAre de Français 
qui avaient conservé de la probité , des senti'- 
xnens d'honneur, et Tidée de. leurs devoirs en« 
yers Dieu, leurs semblables et eux-mêmes^ 
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tourbaient leur téte sous le joug (i). lia seul 
coin de terre eu France était resté pur et sans 
tache. Cet affreux yertige > vraie maladie de 
Tàme , qui , comme une peste noire , s'était 
emparée des Français p n'avait atteint ni Tes- 
prit ni le coenr des Vendéens» Ces hommes 
simples , mais courageux , ne pouvaient con- 
cevoir qu'on pût applaudir à tant d'abemina^ 
fions et d'atrocitéSi L'honneur^ la religion , la 
fidélité pour leur roi leur avaient mis les armes 
à la main ; ils étaient entrés dans l'arène sans 
réfléchir à Tinégalité de leurs forces. Long*^ 
temps vainqueurs , enfin vaincus , ils empor- 
taient alors au-deUi de la Loire , ces armes que 
le désespoir retenait dans leurs mains. Tels 
étaient les hommes que le reste des Français 
appelaient brigands et scélérats. A cette époque 
k jamais déplorable^ par une singularité que 



(i) « Voai n'ftvec rien h craindre des aristocrate» , di-» 
sait Mirabeau ; ces gens-là ne pillent pas , ne brûlent 
pas, n'assassinent pas. Que peuvent-ils contre vous? lais« 
ics-les clabaadert leur affaire est faîte. » 

iC'eft cette apathie des gens de bien qui m toujours 
fait la fbrce des lactienx. S'ils s^étaient rangés sons les 
drapeaux de la Vendée , que de sang ^ que de malheurs 
iU auraient épargnés k leur patrie ! 
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la postérité remarquera sans doute , les mon- 
stres que nous venons de peindre avaient des 
millions de défenseurs ; le roi ^ la religion , 
l'honneur français , la mouarcliie n'avaient 
dautre soutien que Tépée de cinquante mille 
bratesy trahis par la fortune ^ délaissés par les 
étrangers , et proscrits par la presque universa- 
lité de leurs concitoyens égmê (i). 

(i) On comprend ici| dans le nombre des défensears 
do trdne ^ X^ûnoée comosaiid^ par M. Charrette ^ et Im 
foldits qui itaienl iMés dm k Htati-Vettd^e. 
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DES. GUERRES 

DE LA VENDÉE. 

QUATRIÈME PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER- 

Sahet du passage de la Loire. — Étection d'oo nonreaa gé» 
nëralissime. — BatailYe de Layal gagnée par les Ven- 
déens. — Combat de Craoa à leur avantage. 

Les Vendéens» fuyant, avec leurs femmes et 
leurs enfiiQSy leur pays en proie aox flammes ^ 
ressemblaient à ces Troyeus qui se réunirent 
sur le mont Id^ , et quÉnée ^ peu de temps 
après / conduisit à travers des mers inconnues 
pour chercher, sous un ciel étranger, Je nou- 
velles terres , une nonvelle patrie. Le sort des 
Vendéens était mille fois flus déplorable en- 
core que celui des Troyens; car, après la des- 
truction de Fempire de Priam, les Grecs , sa- 
tis&its de la vengeance éclatante <^1Is venaûenl 
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de tirer de l'eulèvement d'Hëlèue , ne songé* 
rent point à poursuivre dans d*autres climats ji 
les malheureux échappés des cendres d'Ilion ; 
au lieu que les républicains > poussés par le res-> 
sentimeut , la foreur et la politique , s'achar* 
naient a étouffer les dernières semences de la 
guerre civile , et à éteindre jusqu'à la dernière 
étincelle de l'incendie , par la dernière goutte» 
du sang des royalistes fugitifs. 

La situation où ils se trouvèrent en sortant 
de leurs bateaux , ne pouvait être plus acca-» 
blante. Poursuivis de tous côtés , ils ne pou-r 
valent flaire un pas , ni manger un morceau de 
pain f sans T^voir conquis à la pointe de 1 epée« 
Qu'on se représente une armée fugitive dans un 
pays inconnu, sans vivres, et surchargée d'une 
multitude de blesses, de mourans, de femmes 
et d'enfians , presque cernée par des troupes in- 
nombrables d ennemis furieux, acharnés à son 
extermination , et altérés de son sang ; n*ayant 
d'autre perspective que la mort , et d'autre 
espérance que celle de Unir glorieusement ssk 
vie sur le champ de bataille ; telle fut la posi- 
tion de Tarmée royale en entrant en Bretagne. 
On peut dire que ^ si jamais le désespoir a pro- 
duit des miracles , la foxce d'àme qu'il inspiré 
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aux Vendéens dans ce moment terrible , en fut 
le plus admirable et le plus étonnant. 

L'Europe entière vit, avec une surprise mêlée 
d admiration , des bommes qu'elle croyait atter> 
réSf déployer une nouvelle audace et de nou- 
veaux moyens. Après avoir passé la Loire, ils 
parurent avoir laissé sur la rive gauche leur 
abattement , leur infortune, et jusqu'au sou- 
venir de leui^s revers. Leur force parut sac- 
croitre en proportion de leur détresse; leur 
valeur prit une teinte dliéroisme , leurs com- 
bats furent des combats de géans. La république 
86 vit plus d une fois an bord de sa ruine : les 
jacobins tremblèrent jusque dans la capitale ; 
et , si la Providence permit enfin que le génie 
du mal l'emportât à la journée du Mans , du 
moins les vaincus se virent renaîti'e de leurs 
cendres ; de nouvelles armées ,royalistes re- 
commencèrent la guerre , et forcèrent enfin à 
signer une paix honorable cette convention , 
qui, par un décret , avait voulu enchaîner si 
foUement la victoire , fiëre d'avoir triomphé de 
tant de rois ligués contre elle. 

Le premier soin des Vendéens , en arrivant k 
Varades , fut de réorganiser leur armée et de 
nonuner un généralissime. M. d'Elbée , blessé 
à mort , avait été transporté à Noirmoutiers ; 
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M. de Boncbamp venait d'expirer : perte daiH 
tant plus irréparable , que lui seut.connaissail 
' le terrain où l'on était , et les secrets moyens 
de faire réussir Texpédition d'outre-Loire qu'il 
avait toujours conseillée* M* de Lescure était 
mourant ; le commandement suprême parais- 
sait ainsi dévolu à M. de Ijarochejaquelin , à 
M. de Donnissan^ ou au prinpe de Talmont. 

Ce dernier avait eu , en Bretagne et dans le 
Maine , d'anciens vassaux qui pouvaient grossir 
i'armée royale et susciter une nouvelle guerre f 
mais il était moins connu des paysans que 
M. de Larochejaqueliu. Celui-ci l'emporta ; le 
suffrage de M. de Lescure détermina celui de la 
majorité du conseil. Le nouveau généralissime 
était digne de ce poste brillant ; on np pouvait 
Jui reprocher que son eictréme jeunesse. Bientôt 
les succès que l'arméte remporta sous ses ordres 
justifièrent le choix de ses égaux. S|x batailles 
gagnées , dix combats , d*où sortit vainqueur 
un général encore mineur ^ rappelèrent aux 
Français cette glorieuse époque où le grand 
Condé remports^it à vingt-deux ans la victoire 
de Rocroi* 

, On tint oonseU à Varades. M. de Lescure 

était d'avis que l'on marchât sur Nantes , dont 
il serait possible d^ s'emparer^ dans l'absence 
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de sa garoison , et d'où l'ou pourrait aisément 
rentrer dans la Vendée , et concerter de nou« 
velles opérations avec M. Charrette, M. le 
prince de Talmont proposa de marcher droit 
à Rennes , dont la prise livrerait aux royalistes 
toute la Haute-firetagae : ce dernier avis rem- 
porta. 

Pendant que Ton délibérait à Varades , M. de 

Lyvot , avec uue partie de sa division du Lo-> 
roux , passait la Loire. Sedondé par trois mille 
hommes détachés de la grande armée , et com- 
mandés par M. d' A utichamp , il brisait à coups 
de canon les grilles et les barrières de fer d'An* 
cenis, et s'emparait de cette ville. 

Bientôt après , larmée sortit de Varades. In-^ 
grande^ Gandé , Segré lui ouvrent leurs portes, 
Kien de plus singulier que sa marche ; le géné- 
ralissime , avec douze mille soldats et douze 
{nèces de canon , marchait à Tavant-garde. Ve- 
naient ensuite les femmes , les eniaus , les 
vieillards » les blessés, les bagages, les char- 
riots , protégés par quelques escadrons de ca- 
valerie ; la plus grande confusion régnait dans 
cette partie de larmée. L'arriàre«garde était 
composée des meilleures troupes , et de la plus 
grande partie de la cavalerie ; MM. de Don- 
» nissan et Ouhoux la commandaient ^ M* d» 
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Péraut y dirigeait Tartillicrie. La voiture de 
M. de Lescure était clans celte division ; des 
gardes nombreux , commandés par le brave 
Foret y veillaient à la sùretë de ce général : 
toute l'armée occupait sur les grandes routes 
ui^e ligne de plus de quatre lieues d*étendue; 
Aucun pillage n*était permis ; on ne pouvait 
demander à ses hôtes que la nourriture et le lo" 
gement : chaque soldat pouvait en outre exiger 
une chemise blanche , en laissant celle qu'il 
portait. 

Château -Gontier fut la première ville qui 
voulut opposer de la résistance ; sa garnison ne 
soutint pas le premier choc de lavant-garde» 
Le lendemain :i3 octobre y quinze miUe gardes 
nationaux rassemblés devant Laval se présen- 
tèrent au combat avec assez de résolution ; 
mais dès qu'ils virent les Vendéens prendre leur 
course , et s'élancer sur eux la baïonnette à la 
main , ils prirent aussitôt la fuite. Les vain* 
queurs entrèrent dans . Laval , et y restèrent 
deux jours pour se reposer de leurs fatigues. 

Pendant que l'armée vendéenne courait de 
victoireen victoire y larmée républicaine postée 
à Saint-Florent 4 ne pouvant passer la Loire ^ 
et . craignant pour J>fantes et pour Angers » 
s'était divisée et portée en hâte vers. ces deux 
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villes, après s être fait précéder par sa cavalerie. 
Les Mayeoçais avaieot pris le chemin du pont 
de Ce y où ils avaient passé la Loire, et s'étaient 
de la dirigés sur Angers, Des marches rapides 
les conduisirent , le 2^$ devant Laval , deux 
jours après la prise de cette ville. La prudence 
semblait eiLiger qu'ils attendissent le général 
rÉchelle « qui accourait de JXantes avec trente 
mille hommes et une artillerie formidable; 
mais Tarmée catholique , depuis le passage de 
la Loire , n'était plus regardée par les braves 
de Mayence que comme des fugitifs sans éner- 
gie et sans courage^ qui ne cherchaient qua 
retarder leur supplice. Cette aveugle confiance 
les perdit. 

Le repos que les Vendéens avaient pris à 
Laval avait réparé leurs forces. On avait réor- 
ganisé Tarmée ; par le dénombrement que l'on 
tit dans cette ville , il s'y trouva trente jnille 
soldats 11 pied et douze cents cavaliers; le reste 
Il était qu'une multitude plus nuisible qu'utile , 
qui retardait les marches et affamait Tarmée. 

Les habitans de Laval étaient la plupart roya- 
listes , mais leur courage et leur énergie étaient y 
enchaînés par la terreur; leurs vœux secrets 
étaient pour les Vendéens, mais ils ne' pou- 
vaient se dissimuler que leur cause était presque 
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entièrement désespëre'e. Les sollicitations du 
prince de Talmont furent inutiles; aucun cita- 
din ne joignit Farinée ; les paysans plus coura- 
geux p ou moins prévojans , se rassemblèrent 
an nombre de sept mille deux cents, et en- 
trèrent dans la ville aux cris de vive le roi ! Ces 
nouveaux soldats furent bientètaussi bii^ves que 
leurs anciens. Leurs longs cheveux, lëurs habits 
de poil de chèvre leur donnaient un aspect ef- 
frayant (i). L'observateur impartial qui eût jeté 
un coup d'œil alors sur Tarmée catholique, 
l'eut jugée une re'unioa de brigands ; mais ces 
brigands combattaient pour le soutien de 
l'ordre , de la religion et des mœurs , tandis 
que leurs adversaires, bien babilles, s'honoraient 
du nom de sans-* culotter , et n'étaient dans le 
fiiit que les satellites de la plus odieuse ty- 
rannie. 

Le généralissime, averti de l'approche de .ren» 



(i) Il y eut aussi bon nombre de paysans normands, des 
paroisses voisines d'Avranches , qui se joignirent à l'ar- 
mée royale, lorsqu'elle passa près de cette ville. Ils 
•talent surtout remarquables par leurs manteaux de 
peaux de chèvres , et leurs caêoganM liés très-près de la 
tite. Les Vendéens les appelaient les peaux de biques. 
Tous étaient braves, quelques-uas étaient pillards. 
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Demi , envoie en recon naissance cent cavaliers^ 
commandés par M. Forestier. Us reviennent 
bientôt au galop lui annoncer l'approche des 
républicains. M. de Larochejaquelin ùit aussi- 
tôt ses dispositioiis pour le combat. Comme les 
bleus arrivaient par la route de Chàteau-Gon- 
lier , laile gauche yendéenne fut portée au 
pont d'Entrasmes construit sur la Mayenne ; le 
centre fut mis en arrière du bourg de Cossé : la 
droite s'étendait jusqua la lande de Croix* 
Deux mille hommes fiirent laissés en réserve à 
Laval pour défendre les bagages» 

Les Mayençais n'arrivèrent devant le pont 
d'Entrasraes que fort tard. Ils furent très-eton- 
nés de voir que les Vendéens osaient les atten- 
dre de pied ferme. Ils les croyaient entièrement 
découragés, peu nombreux, et hors détat de 
fiûre résistance. Us ne doutèrent pas un instant 
qu'ils ne les enfonçassent au premier choc ; 
ainsi, sans avoir fait toutes leurs dispositions, ils 
les attaquèrent brusquement (i). Depuis le pas- 



Ci) Cette avant-garde républicaine était dirigée par le 
bouillant Westermann , qui avait assuré, la veille, que 
les Vendéens ne soutiendraient pas les coups de fusil. 11 
faillit être pris ; et il eot biea de la peine à le tirer de ia 
mâlée. n comuMiidait oe jour4à ea chef» ccMume le plu* 
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sage de la Loire , les royalistes avaient renoncé 
à se battre en tirailleurs ^ ils formaient deû 
corps de cinq à six cents hommes , qui sans 
connaître beaucoup la manœuvre ^ chargeaient 
tris-fMromptement leurs fasik, et se tenaient 
serrés en présentant à Fennemi un rempart de 
baïonnettes. La bataille commença au coucher 
du soleil. Trois charges des Bfayeiiçais furent 
inutiles, et ne firent pas perdre un pouce de 
terrain aux Vendéens , dont l'artillerie , placée 
sur le pont d'£ntrasmes , foudroyait tout ce 
qui était à sa portée* L'aile droite vendéenne p 
fidblement attaquée ^ se rejoignit au centre« 
Une attaque terrible en flanc fait reculer les 
Mayençais. L'obscurité les trouble , et les em^ 
pèche de se reformer en ordre de bataille. 
Bientôt ils sont cernés de toutes parts; ils com« 
mencent alors leurs feux de file , font la retraite 
à la Ëstveur de la nuit , et parviennent enfin a 
Château-Gontier, après avoir laissé seize cents 
tués ou blessés sur le champ de bataille* Les 



andeQ des généraat qai se trouvaient sur le champ de 
hataille. Il combattit avec sa fougue ordmatre^ sans 
méo^e se donner le temps de ranger «on armée en ordre 
de combat. 
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Vendéens ne perdirent que soixante soldats ; 
ils n'eurent h regretter aucun officier. 

Les royalistes^ rentrés dans Laval , n'y fu- 
•vent pas long-temps paisibles. Le a6 octobre , 
ils eurent avis que le général FEchelIe , ayant 
réuni toutes ses forces a Château-Gontier, mar* 
•cbait pour leur livrer bataille. M. de Laroche* 
jaquelin fait aussitôt sortir ses troupes , et les 
raqge en ordre de combat , dans une plaine si** 
tuée au midi de la ville. Depuis Taffaire de 
ChoUet , elles n'avaient point eu afiaire à une 
armée si formidable. 

La bataille commença k dix heures du matin. 
Jamais deux armées n'avaient montré tant d a- 
chamement. Les Mayençais , que le général 
l'Échelle et la majeure partie des oflBciers 
généraux avaient accusés de s'être mal battus 
.la veille f étaient résolus de vaincre ou de se 
faire tailler en pièces. Comme on les avait 
postés d'une manière désavantageuse , et 
qu'ils se trouvaient comme séparés du reste 
de l'armée , ce fut sur eux que porta tout 
Iç poids du combat. L'autre aile républicaine 
se borna à une vaine canonnade , et à un feu 
de mousqueterie , qui , parti de trop loin , n'é- 
tait rien moins que meurtrier. On peut dire 
que les républicains combattirent sans ensemr; 
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Ue , soit que ce (dt la fsiate du général , ou Teffet 
de la rivalité qui existait entre les Mayençais et 
les autres troupes patriotes. 

MM. de Larochejaquelin y de Royrand et 
Stoflet étaient opposés aux Mayençais. MM. de 
Fleuriot ^ d'Autichamp et Duhoux étaient à 1 au* 
ire aile , avec rarmée d'Anjou ; le prince de 
Talmont avec les Bretons , M. de Lyrot avec 
sa division du Loroux, étaient au centre, et 
avaient en tète le général l'Échelle. La cavale- 
rie soutenait les Bretons. Le généralissime 
vendéen déploya dans cette journée tous les 
tilens d'un général expérimenté ; et, ce qui lui 
fit le plus d'honneur , il sut contenir son impé- 
tuosité naturelle. Pour la première fois , on vit 
le bouillant Laroche] aquelin se ménager (i). 

L'armée était animée de la plus vive ardeur. 
Avant la bataille , M. de Lescure l'avait haran- 
guée ; elle se portait au feu avec un courage 
calme , et une vive gaieté , qui étaient des pré- 
sages assurés de la victoire. Les républicains , 



(i) Les généraux républicains qui combattirent, ce 
jour-là , sou* les ordres du généralissime TÉchelIe , 
forent Wcstermann, Beaupuy, Aulanier, Cluimbertia 
€t DanicaB. Uarmée était en outre dirigée par denx re- 
prémtans , £sme la Vallée , et Bléaulle. 
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instruits par leur précédente dé&ite > prenaient 
de sages précautions, et iiavauçaient quavec 
beaucoup de lenteur» Lies deux armées reste* 
ïent quelque temps à s observer. 

Les royalistes furent les premiers qui atta- 
quèrent. Le général Beaupuy avait fait placet^ 
sur une hauteur quelques canons en battericé 
Un chirurgien ^ nommé Martin , court avec ua 
détachement sur les pièces f et s'en empare ^ 
après avoir tué les canonniers» Six cents biens 
accourent pour reprendre les. canons ; la divi- 
sion de Maulevrier^ commandée par Sto-» 
flet , vole à leur rencontre , les repousse vive- 
ment ^ et tourne les pièces contre les répu-> 
blicain^. 

M. de la Marsonnièrc , officier général d'ar-* 
tillerie » se transporte dans ce moment sur ce . 
points avec quatre autres pièces de douze » 
qui font des décharges extrêmement meurtriè-» 
res sur les Mayençais ; trois fois ceux-ci s élan-* 
cent pour reprendre ces canons , autant de fois 
ils sont repoussés. Un combat acharné s'engage 
sur ce point; M* de Larochejaquelin s'y porte 
avec son état-major. MM. de Royrand et de la 
Marsonnière^ dangereusement blesses se 



(i) La blessure de M. de la Marsonnière ne pnrut pa) 

H. jio 
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8ont retirés du combat. M. de Bauge prend la 

place (le ce dernier, et fait continuer le feu de 
rartillerie , secondé par M. Desessarts. Le 
centre de Tamiée royale^ de son côté^ avait 
résiste à toutes les attaques du général FMchelle. 
Les Bretons , soutenus par la brave division de 
M. de Lyroty s'étaient battus comme de vieux 
soldats. Après trois heures de combat , le prince 
de Talmont s'aperçut que l'ennemi se ralen- 
tissait , et que son feu diminuait d'une manière 
sensible. 

Le général l'Échelle » averti du danger ou se 
trouvaient les Mayençaîs, avait effectivement 

lait iiler sur ses derrières ses meilleures trou-* 
pes , pour tâcher de dégager son aile presqu'en* 
tièrement accablée. Le prince , se doutant de 
cette manœuvre y fait faire au centre un mou- 
vement en avant , bientAt suivi d'une brusque 
attaque. Les bleus plient et se retirent en désor- 

d'abord dangereuse. Il avait reço dans le bas-ventre une 
Mie morte^ qoi avait pénétré si peu avant , qu'en tirant 
ta chemise , elle était tombée. Un traitement de quel- 
ques jours dans un hôpital eût sauvé ce brave olilcier; 
mais la fatigue, une course continuelle » le mouvement 
de la voiture, aigrirent bientôt la plaie, au point qu'il ne 
lot plus possible de la gaérir. 
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dre; ce mouvement rétrograde est aperçu de 
l'autre aile républicaine^ qui commence à 
battre en retraite. 

Fendant que Tarnitre d'Anjou poursuit les 
fuyards , le prince et M. de Lyrot se portent 
vers lendroit où combattent les Mayençais, et 
les prennent en flanc. Le généralissime profite 
de ce mouvement, et fiiit attaquer Tennemi en 
téte à la baïonnette. Pressés de tous côtés , les 
Mayençais tiennent ferme | jamais ils n'avaient 
déployé tant de valeur et d'opiniâtreté. Ce 
combat sanglant dura une partie de la jourpée. 

L'armée d'Anjou se joint enfin aux autres 
assaillans ; le désordre se met parmi les Mayen- 
çais p mais aucun d eux ne songe à prendre la 
fuite. MM. de Hargnes et Stoflet viennent en^ 
fin terminer cet horrible combat. A la tête de 
quinze cents braves^ ils se glissent derrière les 
colonnes ennemies» les prennent brusquementà 
dos, font leur décharge à vingt pas, et s élancent 
en courant sur elles. Cette attaqge est si vive , 
que les rangs des Mayençais s'ouvrent de toutes 
parts ; on se mêle, les fusils deviennent inutiles ; 
gn ae hsi% avec la baïonnette , Qn «e prend au^ ^ 
çheveux , le champ de bataille en reste tout 
^ couvert. La plupart de^ Vendéens avaient de^ 
pistolets dans levr^ ceintures df rooncboir^ ; ces 
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armes leur donnent dans la mêlée un ayantage 

décisif. Les Mavencais s'ébranlent ouverte-» 
ment^ prènnent la fuite ; et^ se réunissant en 
pelotons de quinze à vingt soldats , se battent 
en retraite : on les poursuit avec acharnement 
et Ton en fait un grand carnage. A peine quel^ 
ques-uns de ces braves échappés à la mort pu^ 
rent rejoindre^ sur la route de Château-Gon- 
tier, les colonnes républicaines qui faisaient 
leur retraite. On a rapporté que le général 
rÉchelIe , voyant son armée en pleine déroute, 
s'était bràlé la cervelle ; je ne sais si ce &it est 
vrai : d'autres ont prétendu qu'il s'était retiré à 
Nantes^ et qu'il y était mort de chagrin. 

Cependant le général vendéen ne donne au- 
cun relâche aux fuyards, «r Mes enfans^ s'écrie* 
t-il , laisserez-vous échapper encore ces hommes 
qid nous ont chassés de notre pays ? — En 
avant ! en avant ! n Tel est le cri unanime de 
l'armée. 

Les républicains, attaqués brusquement ^ 

prennent la fuite et se débandent. Quelques 
braves , secondés des Mayençais , font volte* 
face dans le bourg de Saint-Germain. Un nou- 
veau combat s'engage ; le général Beaupuy 
blessé envoie sa chemise teinte de sang à ses 
grenadiers. Ce spectacle l«s remplit d« fureur; 
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Us combattent avec le courage du desespoir ; 
cernés enfin de toutes parts , les républicain^ 
font leur retraite vers Chàfeau-Gontier. Arri- 
ve's sur le pont construit sur la Mayenne , à 
rentrée de la ville , ils font halte, et disposent 
deux pièces chargées à mitraille , pour la dé- 
fense de ce pont. Ce rempart n'arrêta point 
rimpétuosité vendéenne. Le pont fut forcé , et 
le drapeau blanc flotta sur les tours de Château- 
Gontier. Les Majençais prirent enfin le parti 
de s'isoler ; on les poursuivit jusqu a Ségré. 

Ici finit le rôle brillant qu avait joué l'ar- 
mée de Mayence. Les pertes qu'elle avait &ites 
à Torfou , à la Tremblaie , a Chollet , au pont 
d'£nlrasme ^ et à Laval 1 avaient réduite à très* 
peu de soldats. Ces derniers se plaignirent hau- 
tement d'avoir été abandonnés par les autres 
divisions républicaines ; une partie déserta et 
rentra dans ses foyers ; le reste fut amalgamé 
avec les autres armées patriotes : la plupart 
furent nommés officiers. Ainsi finirent ces ter- 
ribles Mayençais , dont le courage et la disci- 
pline avaient toujours été admirés même de 
leurs ennemis. Ils avaient écrasé les royalistes 
en-deçà de la Loire ; ils en furent eux-mêmes 
écrasés au-delà : c'était Brutus qui avait percé 
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le fik du roi de Rome , et qui en avait reçu le 
coup mortel. 

Le général vendéen sentait si bien Timpor- 
tance d*une victoire complète ^ qu'ayant appris 
i Chàteau-Gontier que quatre mille républi- 
cains étaient réunis à Craon , il s y rendit de 
suite avec son avant-^arde.. 

Les troupes républicaines qui occupaient 
Craon étaient composées d un corps de chas- 
seurs de Paris, pleins de présomption , et de 
nouvelles levées qui , ne connaissant les Ven- 
déens que de nom , les regardaient comme 
des brigands sans courage , qui ne soutien* 
draient pas même leur premier choc. Le géné- 
rai f averti du caractère et de la présomption 
de ses adversaires , frit embusquer dans des 
ravines une parlie de son infanterie , et marche 
avec le reste vers la ville. Les républicains se 
présentent au combat avec résolution ; après 
une légère fusillade , le général vendéen recule 
avec Tapparence de la frayeur; les bleus le 
poursuivent sans ordre , la baïonnette dans les 
reins ; tout à coup les royalistes sortent de leur 
embuscade : M. de Larocbefaquelin fait volte- 
6ce. Enveloppés de tous c6tés, les Parisiens 
prennent la fuite ; la plupart de ces témérairea 
restent étendus sur le champ de bataille» 
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CHAPITRE IL 

HouTeUct mesures prises par k Comrentioii contre Vumih 
Tendéeime. — Délibération da conseil de cette armée. — 
Mort de M. de Efescure. — Marche sur Granvilie. — 
Combat de Fougères. 

Les quatre victoires consécutives que larmée 
royale Yenait de remporter, lui laissaient le 
champ libre , et lui assuraient la couquête de 
toute la Bretagne. Jusqu au 22 novembre sui- 
Tant f aucune année républicaine n'osa les attai- 
quer en bataille rangée. La terreur s'empara de 
la convention et de tous les jacobins. Voici 
comme s'exprimait à la tribune, le 4 novembre, 
un membre du comité de salut public : a II 
approche ce jour terrible , où le flambeau de la 
yérité viendra éclairer toutes les profondeur» 
de ces repaires de la Vendée ! Ce jour où ^ d'une 
main assurée, nous déchirerons le bandeau 
épais qui couvre encore quelques instans tontes 
ces intrigues lointaines , toutes ces manœuvres 
locales, toutes ces trahisons militaires, ces am^-^ 
bitions diverses des chefe qui ont trop long- 
temps alimenté la guerre civile. . . . Victoires 
colorées ^ demi*SDCcès exagérés , prises men- 
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fiongères , récits &hulcux , tout aura sa place g 

et ia nation sera vengée. » 

Cea terribles menaices du gouyemement fu- 
rent suivies de mesures qui étaient plus effi- 
caces. Trente mille hoauues furent détachés de 
L'armée du nord , et reçurent ordre de se rendre 
k Orléans , à marches forcées. On tira les gar- , 
nîsons de tous les ports de mer de la Norman- 
die ; auxquelles on joignit de nombreux déta-^ 
chemens de gardes nationales. Le général Tilly 
fut envoyé à Cherbourg pour y organiser cette 
nouvelle armée. Une foule de représentans fu« 
rent envoyés dans le Maine et dans la Bretagne 
pour y rassembler les débris des armées ré- 
cempcient battues , plus aflaiblies encore par la 
désertion , que par le feu de Tennemi. Les ré- 
quisitions les plus onéreuses écrasèrent les pro* 
priétaires de ces provinces , obligés de fournir 
du linge , desvètemens, des souliers^ des grains* 
XiC terrible droit de préhension fut exercé sur 
tous les suspects ; des milliers d'assignats furent 
envoyés de Paris dans de grosses caisses , que 
Ton faisait voiturer en diverses villes , et que 
Ton forçait de recevoir sous peine de mort. On 
coupait les routes,. les ponts, on brûlait des 
magasins ; jamais 0n un mot lë génie du mal 
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n avait versé sur des provinces plus de cala- 
mités (i). 

Peudant que les patriotes rassemblaient tou- 
tes leurs forces pour écraser enfin les insurgés , 
ceux-ci recevaient dans Laval une lettre signée, 
de plusieurs officiers bretons , qui leur offraient 
1^ secours d'une armée de quarante mille hom- 
mes y qu ils prétendaient commander dans les 
environs de Rennes. On rit beaucoup de cette 
armée invisible , qui, sans escorte, n'osait faire 
douze lieues pour rejoindre les Vendéens ; quel- 
ques chefe voulurent même faire pendre le por- 
teur de cette lettre , qu'ils regardaient comme 
un espion : mais on se borna à le renvoyer avec 



(i) La convention fut plus loin encore. Elle rendît un 
«îecrel, par lequel toutes les villes qui se rendraient aux 
Vendéens seraient rasées , et tous les biens de leurs habi- 
tans , confisqués au profit de la nation. La peur de ces ré- 
gicides les aveuglait au point qu'ils voulaient faire de la 
France un désert , plutôt que de s'exposer aux terribles 
vengeances des royalislei!. Leur décret, au reste, ne put 
être exécuté; il avait été dicté par la crainte, la crainte 
le fit révoquer. On sentit parfaitement qu'on allait décu- 
pler l'armée vendéenne en rasant et en conTisquant. On 
se borna à guillotiner des nobles, des femmes , des en- 
fans, et d'autres suspects, qui n'avaient pour défense qu» 
leurs larmes et leur innocence. 
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mépris. Les chek vendéens tinrent ensnite con* 
seil ; MM. de Lyrot et de Donnissan voulaient 
que Ton marchât de suite sur A.ii^6rSy et cpi6 
Fon rentrât dans la Vendée , où Farmée se re- 
cruterait de tous les soldats qu'elle y avait lais-' 
sés; le prince de Talmont opina pour que l'on 
marchât directement à Paris , que l'on arrêtât 
tous les courriers^ que Ton coupât les vivres à 
la capitale; ajoutant que f dans le cas ou Ton ne 
pourrait s'en rendre maître , on aurait toujours 
la ressource de prendre 1 armée du nord à dos, 
et de donner la main aux Autrichiens. Le gé- 
néralissime penchait assez vers cette opinion ; 
mais Stoflet et la plupart des autres che& 
représentèrent que jamais les Vendéens ne tou*. 
draienf s'écarter de leur pays à ce point , et que 
la seule idée de cet éloignement suffirait pour 
les décourager. 

M. d'Op****, ancien lieutenant du général 
Wimpfen , avait rejoint l'armée royale à La- 
va) , et avait été d'abord admis dans le conseil. 
U proposa d'attaquer Grauville , assurant que 
la Vendée ne pouvait terrasser le colosse de la 
république sans le secours des Anglais, avec 
lesquels on ne pouvait communiquer qu'eu pre- 
nant un port de mer. Ce projet passa à la plu^ 
ralité des voix. Ce qui fit pencher le conseil et 
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lé décida , ce fiit Fespérance de pouvoir, par la 
prise de Granville , faire passer en Angleterre 
les prêtres , les vieillards , les femmes et les 
en&ns , et débarrasser Farmée de toates ces 
bouches inutiles auxquelles on portait cepen- 
dant le plus grand intérêt. 

Les Vendéens quittèrent Laval le 2 no- 
vembre , et marchèrent sans s'arrêter jusqu'à 
Fougères , après avoir passé par les villes de 
Mayenne et d'Ernee , qui ouvrirent leurs portes 
sans coup férir. 11 fallut livrer un combat pour 
entrer àFougères ; deux bataillons et deiixmille 
gardes nationaux avaient construit plusieurs 
retranchemens qui furent emportés du premier 
choc. Une prompte faite sauva les Meus (i). 

Ce fut dans la route d'Ernee à Fougères que 
M. de Lescure ^ mortellement blessé k la Trem- 
blaie> rendit les derniers soupirs. L'armée 
pleura long-temps ce brave capitaine^ si digne 
d'un meilleur sort. Sa prudence ^ sa sagesse et 
sa valeur avaient long-temps retardé la chute 
de la Haute- Vendée. Sa perte fut irréparable : 
elle fut pleurée de ceux même des républicains 
auxqaek'il avait sauvé la vie. Il laissait nne 



(i) Ce fut à Fougères que M. Georges Cadoudal joignU 
Varmëe veoâéenae > et fit ces premièrei armes. 



l56 HISTOIRE 

yeave enceinte , dans la détresse et la doulear : 

dame chérie et respectée des officiers et des 
soldats , et qui , après avoir couru les plus 
grands dangers , a eu le bonheur de voir la fin 
• de cette guerre cruelle^ et de survivre à ses 
malheurs* 

On enterra àFougères les entrailles du mort; 
son corps fut embaume, et porté long-temps dans 
une Toiture à la suite de Tannée : les républicains 
avaient violé le tombeau de M. de Bonchamp , 
£aiit couper la tète à son cadavre^ et envoyé cet 
affireux présent k la convention , si digne d elle» 
On craignit un pareil outrage pour les cendres 
de M. de Lescure; le cercueil qui les conte- 
nait fut enterré secrètement dans Tombre de la 
nuit y sur une grande route près d^Avranches. 

L armée vendéenne se reposa pendant trois 
jours à Fougères ji on réorganisa Tarmée , on y 
fit des promotions. 

Deux émigrés arrivés d'Angleterre , avec des 
dépêches du ministre Dundas, arrivèrent à 
cette époque : la lecture des lettres prouva que 
les Anglais ne savaient ou ne voulaient rien 
savoir (i) de Tétat de Farmée catholique. On 



' (i) L'ignorance réelle ou feinte des progrès on des re- 
vers de l'armée calholt(|uc , de la part des puissance» 
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demandait encore quel était le but dés Yen* 

déens , comme si on eût pu l'ignorer. On offrait 
des secours en argent, ils étaient à peu près 
inutiles ; en bons soldats et en artillerie ils eus- 
sent sauyé la cause royale; mais on exigeait 



étrangères « ne pent se conceyoir. Les jonrninx de Pa« 

ris et cenx qui s'imprimaient k Giàtillon , coaraient 
toute la France, touLe l'Europe même, et Ton feignait 
presque partout d'ignorer ce qui se passait dans la Ven- 
dée. La proclamation des royalistes, imprimée k Fonte* 
nay , avait été insérée dans les fenilies publiques , 
et l'on semblait méconnaître le plan et les vues des Ven- 
déens ; on ignorait même le nom de leurs généraux. 

L'ambassadeur d'Espagne écrivait au duc d'Alcudia, 
de Venise, le 3i juillet 1798 : « J'ai un espion à Paris 
complètement royaliste y mais bien déguisé en maratiste^ 

qui m'instruit de tout ce qui se passe récrivais à* 

votre excellence , le 17 du courant, qu'il était venn ub 
courrier portant la nouvelle de la prise de Nantes, par 

l'armée de Gaston Antraigues croit que la nouvelle 

est sûre, etc., etc., etc. . 

Voilà des espions qui gagnaient bien mal leur argent. 
Ce Gaston dont parle l'ambassadeur avait été tué dès le 
commencement de la guerre. Toute la France retentis- 
sait des noms de Charrette, de Calhelineau , de Bon- 
champ , de d'£lbée, de Lescure; il semblait que l'on se 
bouchât 1^ oreilles, peur s'entendre pas prononcer ces 
noms. 
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avant tout que larmée prit GranviUe. Une 
lettre d'un émigré connu fut ensuite remise au 
conseil par les députés ; on lui recommandait 
de ne pas trop se fier aux Anglais qui empê- 
chaient les émigrés de rejoindre l*armée royale, 
et paraissaient peu occupés de son sort. 

On était d'avance décidé à attaquer Gran- 
ville; il n'y avait plus à reculer; on écrivit 
donc au ministre Dundas^ pour 1 instruire de • 
cette résolution y et pour le prier de favoriser 
cet assaut , en &isant paraître quelques vais- 
seaux, ne fut-ce quune simple frégate : on lui 
demandait pour Tavenir six végimens de ligne, 
six cents artilleurs et trois ingénieurs. Cette 
ambassade, ces offres, ces demandes n eurent 
pour le moment aucune suite. Ce fut aussi à 
Fougères que Ton découvrit, par un bref du 
pape , que le prétendu évéque d'Agara était un 
imposteur. 

L'ancien procureur général syndic du diipar^ 
tement du Calvados se rendit dans cette ville» 
auprès du généralissime , et lui proposa d'en- 
vahir toute la Basse-Normandie , qu'il lui pei- 
gnit prête à se soulever. Sans écouter cette pro- 
position , on se porta sur la route de Granville* 
Dol , Avrancbes, Pontorson, le mont St. -Mi'» 
cbel.se rendirent d'abord : on trouva, dans cette 
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dernière place » de malheureux prêtres si mal- 
traités par leurs gardes , qu*ils ne purent rega- 
gner leurs loyers, ni suivre raj:mée, royale. Le 
7 novembre y l'armée , forte de trente mille 

combattans, parut sous les murs de Granville; 
elle avait laissé à Avranches ses bagages sous la 

garde de deux mille aoldata. 
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CHAPITRE 111. 

AtUqae infimctneuse de Graoville par les Vendéens. — Leur 
retraite. — Sédition dans l'armée , etc. 

Le généralissime n'allait attaquer Granville 

quavec la plus grande répugnance. 11 n'avait 
cessé de représenter dans le conseil que les 
Vendéens ne valaient rien pour les sièges ; que 
Granvilie était à l'abri d'un coup de main; que 
le moindre échec amorthmit Tardeur guerrière 
des soldats 9 et cette confiance aveugle que leur 
avait donnée la victoire ; qu'il valait mieux re- 
prendre le chemin de la Vendée , ou tenter la 
conquête de la Basse-Normandie ; que , si les 
Anglais voulaient sincèrement secourir les roja* 
listes^ ib pourraient opérer une descente sur les 
côtes du Bas-Poitou 9 dont M. Charrette était 
maître. Stoilet avait été plus loia^ et avait 
plusieurs fois répété que ceux qui entraînaient 
l'armée à Granvilie étaient des hommes qui 
ne. voulaient s'assurer de cette place que pour 
s'esquiver , et chercher une retraite en An<- 
gleterre (i). 

(i) On a prétendu que trois geaû aux repubUcuiuâ , et 
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On était trop avancé pour recula; on se 
dëdda donc à attaquer la place. Le gëné!^ 
Le Carpeiitier, qui avait connu ce projet pres- 
que aussitôt qu'il avait été formé, avait déta* 
che, de rarmée qui s'assemblait 'à Clia4N>nrg , 
quatre mille hommes d'élite , dont l'ancien ré- 
ipment de Bourbon in£interie &isait partie> et 
s'était enfettnë arec eui: dans la place. 

Les Vendéens n'avaient rien préparé pour 
rattaqoB, si ce n'est soixante échelles qui se 
trouvèrent trop courtes. A leur approche, le 
général républicain ùdt une sortie avec ses 
meilleures troupes | mais, vivement repoussé, 
il se ti^ouve heureux de regagner la ville. Le 



entre aotm M. C****^ » avaient pris la résolution 4e se 
joindre aux rojalîstes 9 si ceux-ci 9 après la victoire de 
tayal , avaient marché sur Paris , pour renverser la con* 
Tcnlion, détruire l'anarchie, et rétablir le trône. Il est 
certain que le i^ouv^rnemeot douna des ordres pour coik* 
per plusieurs ponts et entre autres celui de Blois» qui fut 
en effet coupé ; tant on craignait que l'armée rojale ne 
at portât vers ia capitale! 

On ajoute que les trois ge'néraux dont on a parlé, chan* 
gèrent de dessein » dès qu'ils virent que les Vendéens sS 
portaient f nr Gfunvitle. Ils îufërent d'abord que cette 
fiMsee dirsction ealnkiraîl la fuitts êm rejalistcs. Je 
ne sais si ce fiât est vriL 
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combat commença le 14 novembre à neuf 
heures du soir. La Tille ^ sommée de se ren- 
dre, refuse d obéir; les Vendéens montent 
à Tassant et emportent les iaubourgs : tous 
les yeux cherchaient l'officier qui aTait con-^ 
seilié Texpedition , et qui disait connaître les 
endroits feiibles de la place; il ne se trouva 
point pour le moment (i) : on 'attaque par le 
côté le plus fortifié, on monte de toutes parts 
à l'assaut f au milieu d'une grêle de balles et de 
pierres, etmalgré l'eau bouillante que les femmes 
de la ville apportaient sur les remparts. Rien ne 
peut rebuter les royalistes; les uns se servent 
des échelles, les autres enfoncent des baïon- 
nettes dans les jointures des pierres pour y 
poser le pied et gagner les créneaux : déjà Tin* 
trépide Forestier a atteint la muraille; une 
foule de braves sont à ses côtés; tout à coup un 
affireux incendie se manifeste dans les fau- 
bourgs auxquels un représentant a fait mettre 



(i)PliMieur8 oficîen TendëenSy et entre entres M. Re* 

nou , furent chargés d'accompagner M. d'O***, qui vou- 
lait observer les endroits faibles de la place qu'il préten- 
dait conaaitre; mais il ne fit qae perdre beaucoup de 
temps y et l'endroit %tt'il indiqua ponr point d'âltaqot 1 
dtait le plut fortifié. 
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le feu; la flamme et la fumée arrêtent les aS' 
saillans; M. Forestier^ atteint dun coup de 
pierre, est renverse du rempart, et demeure 
loiig-leraps évanoui au pied des murailles; 
ceux qui éuient avec lut s empressent de des- 
cendre ; tous se retirent du combat, et de- 
meurent simples spectateurs de Tincendle. 

«—Général, s'écrie Stoflet, l'incendie gagne 
la ville, faites tirer sur elle à boulets rouges^ 
dans huit heures nous en serons les maîtres* 
— liaissons, monsieur, répond le général, 
cette indigne ressource aux lâches qui ont fait 
de notre pays un monceau de cendres et de rui- 
nes î notre nnique ressource est dans nos épées ; 
retournons au combat. » 

En parlant ainsi, M. de Larôchejaquelin 
fiât recommencer l'attaque sur plusieurs points: 
l'artillerie vendéenne, dirigée par M. de Pé-* 
laut, fait un feu terrible sur la place ; deux 
brèches s'ouvrent, on monte à Tassaut, la 
garde nationale comntence à quitter le rem- 
part; le régiment de Bourbon accourt et réta- 
blit l'ordre. Une attaque non moins sérieus* 
avait lieu du coté de la plage. Les Vendéens^ 
profitant de l'instant oii la mer se retirait du 
port, s étaient portés sur ce point qui navai^ 
point de défenseurs, et doù ils auraient pë- 
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miré d|Ufts la ville ; le hazard leur y fit rençOQ* 
trer deux ecnrvettes, arrivées récemi|ieiit de 
$aint <-Malo ^ qui par un feu soutenu dëmon- 
l&rent leur artillerie , et attirèrent sur cette 
plage une partie de la garnison ; il fidlut bientôt 
abandonner cette attaque.. 

Cqpoidant l'assaut d'un autre côte continne 
avec fiirenr ; les républicains , occupés à étein-* 
dre l'incendie et à se défendre contre les assail* 
la9S t ne peuvent suffire à tant d'efforts; la ville 
touche au moment de sa perte; plus de cent 
braves sont parvenus au haut des remparts (i) , 
quand tout k coup un déserteur» passé récem* 
ment dans Farmée royale , s'écrie : Sauve qui 
peut, mus sommes trahis; M. Allard court à 
ce traître y et lui brûle la cervelle; MM.deLa* 
rochejaquelin , de Péraut, Le Maignan, de 
Beauvolliers, Herbaud, de Villeneuve, Renou, 
de Baugé , Roger y Dnpérat parcourent les 
rangs, et cherchent à ranimer les courages en 

(i) Une pièce d'artiUem avait fiiit un lange tre« h 
l'ane des portes ; plus de cent royalistes avaient pënétrë 
par-là dans une des rues de la ville , et se battaient 
corps à corps avec les républicains; la victoire paraissait 
assurée aux Vendéens « quand le mouvement rétrograde,' 
eaaié par ua traître , força les bravas qui étaient danr 
la ville, d'en sortir précipitamment. 
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s^exposant en téméraires ; l'impulsion était 
donnée : les Vendéens s'arrêtent; l'ordre se ré- 
tablit enfin parmi eux , maie les soldats refusent 
de retourner à lassaut. Après un combat de 
trente-six heures^ larmée ùit paisifalement sa 
retraite sur Avranclies. Le soldat déclamait 
contre les Anglais , qui , pendant deux jours , 
«vaient entendu le canon à Jersey, sans enr 
▼ojer une seule barque pour reconnaitre du 
moins ce qui se passait à Grau ville (i). 

Telle fut rissue de cette funeste tentatiye. Les 
royalistes y perdirent six cents de leurs plus 
braves soldats i et entre autres la majeure par«- 
tie de leur» compagnies suisse et française, qui 
avaient combattu sur la brèche avec un cou- 
rage héroïque ; la plupart des oÔiciers y reçu- 
rent des blessures plus ou moins graves; MM. Le 
Maignan , de Beauvolliers , de Péraut , Roger, 
Molinier, de Villeneuve et Renou furent de ce 
nombre. Ce dernier combattait près de la porte 
où Ton avait fait brècl^e, lorsqu'un boulet de 
canon, donnant dans son manteau, le ren- 
versa rudement de dessus son cheval ; il fiit re* 



(i) Cet oMi paraît d'aatant plus étOBnantf que Von a 

prétendn dans le tem]>s que l'amiral Macbride ^tait alors 
ea rade à Guernezey, avec une flotte cou&idérable. 
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gardé comme mort pendant deux heures^ il eût 
fini par être écrase sous les pieds des chevaux, 

si ïuii de ses camarades ne l'eut fait porter dans 
une maison voisine. Comme on ne voyait point 
de sang couler, ni de blessure apparente, un 
chirurgien se chargea de lexaniiner ; il donna 
enfin un signe de vie; on lui fit avaler un peu 
d eau-de-vie; il ouvrit les yeux, mais il* ne put 
proférer aucune parole Enfin il reprend toute 
sa connaissance , et demande son cheval , dont 
un Allemand s'était empare ; on le lui rend : il 
n'éprouvait de sa chute qu'une forte douleur 
dans les deux mains; il rejoint sa division , et 
combat avec elle pour protéger la retraite. 

L'effet le plus désastreux que produisit cette 
fiitale journée, c'est que cet échec, le premier 
que les Vendéens eussent essuyé depuis le pas- 
sage de la Loire, déchira le voile qui couvrait 
leurs yeux , leur fit voir toute l*horreur de leur 
position, et répandit de funestes germes de dis- 
corde et de consternation dans leur armée. 

Avant de reprendre le chemin de la Vendée, 
le généralissime, excité par M. Bougon, réso- 
lut de tenter la conquête de la Basse^Normaui* 
die , qu'on lui représentait prête à se soulever. 
Jl ordonna donc à l'armée de se porter sur 
yilledieuy et marcha de suite vers cette pl^çe 
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avec son avant-garde, composée de la divi- 
sion .poitevine et de celle de Maulevrier. U 
n*y avait aucune garnison dans Villedieu ; ce-i 
pendant les bourgeois essayèrent de se défendre. 
Enfoncés dès le premier choc, ils se renfer* 
mèrent dans leurs maisons, d'où ils tiraient 
sur les royalistes ; les femmes^ même du haut 
des toits, Élisaient pleuvoir sur les assaillans 
une grêle de pierres ; plusieurs cavaliers y fu- 
rent tués, d'autres y. lurent dangereusement 
blessés ; un pillage de trois heures fut la seule 
punition de ce zèle indiscret , qui , d'après les 
lois de la guerre , pouvait entraîner la ruine de 
la ville et de ses habitans. 

M. de Larochejaquelin s'étonne de ne point 
voir arriver larmée ; il retourne à Avrauches ; 
une sédition sérieuse venait d'y éclater; les 
paysans déclaraient hautement à leurs officiers 
qu'ils n'iraient point en Basse -Normandie, 
que leur intention était de se rendre dans leur 
pays par la route la plus courte; et que, si les 
che& ne voulaient pas les y conduire, ils sau^ 
raimt bien seuls et sans eux s'en ouvrir le 
ehemin. 

L'expédition de Villedieu avait dégoûté le 

général et la plupart des chefs de la conquête 
de laBasse-NormAndi.e; lordrç du, départ pouc 
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Angers fut dooaé de suite, et répandît dans 
toute rarmée une alUgrease «BÎTerseUe : on se 
met en marcHe , on arrive h Ponlorson^ ; qoatre 
mille républicains veulent oppoêer une résis- 
tance inutile et couper k ppnt ; presque tons 
sont taillés en pièces; la ville est emportée, 
mais ce succès coûte la vie an brava Farét, 
l'un des meilleurs officiera de l'ann^ ^ MM. Fo* 
restier et Legeai, emportés par leur courage 
au milieu des ennemis, faiillirent y perdre la 
vie ; ik ne durent leur salut qu'à leur présence 
d'esprit. 

Le lendemain, M. de Larocbejaqnelin sé 
voit tout à coup environné par une troupe së^ 
ditieuse , qui accusait de désertion le prince de 
Talmont, M. de Beauvolliers et le curé de 
Saint -Laud. Stoflet paraissait être le mo- 
teur de la sédition. De son autorité privée il 
avait envoyé un officier avec quinze cavaliers 
pour ramener les fugitifs; il setai m cuire em- 
paré des chevaux du prince, et de la caisse 
de 1 armée qu'il s'apprêtait à distribuer à ses 
soldats. 

Avant de condamner les absens, le général 
veut que l'on prenne des informations ; des cris 
et des murmures lui coupent la parole ; Ces 
messieurs , lui dit-on , ont voulu passer en An- 
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gleterre; tous les autres vont suis^re cet exemple^ 
eiabandKmnerV armée aux Jwretws deVennemL 

Au moment de cette fennentatien parais»^ 
les trois accusés, qui n avaient été que trois beu- 
rea absens, et qui henrettsement n'avaient 
point rencontré le détachement envoyé par 
Stoflet. La prince raconta ingénument qu'il 
a'était rendu au mont Saint-Michel «avec ses 
deux compagnons y pour y fidre embarquer 
quelques dames qui s étaient mises sous leur 
protection ; que leur intention n'avait jamais été 
de quitter l'armée , avec laquelle ils voulaient 
vivre et mourir ; qu'ils avaient laissé au camp 
tons leurs effets» et n'avaient pas même em- 
porté avec eux la plus simple valise ; qu'ils de- 
mandaient, avec la restitution de leurs che- 
vaux et de leurs effets, une réparation propor- 
tionnée à l'injure qu'on avait voulu leur faire. 

Une acclamation presque unanime suivit cette 



farouche Stoflet fut un des premiers à féliciter 
le prince et ses compagnons. 

On a prétendu que cet ambitieux , qui dès 
ion aspirait au commandement suprême , avait 
clierché depuis long-temps à faire soulever les 
paysans contre leurs chefs; mais cette accusa- 
tion na jamais été bien prouvée. On sait seu- 
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lement que^ depuis cette journée, Stoflet de- 
vint-suspect et odieux aux principaux officiers 

et au général lui-même. On s'attacha à dinii- 
. Huer son crédit sur l'esprit des soldats > et on ne 
le regarda plus que comme un- tribun factieux , 
plus nuisible à 1 armée par son ambition déme- 
surée , qu'utile par sa valeur et ses services. 

Pendant que les royalistes étaient en proie 
aux discordes intestines , les bleus prenaient 
des mesures pour les bloquer sur les bords de 
la mer, et leur fermer l'entrée de Ja Bretagne. 
Trois ge'néraux républicains, Rossignol^ Sé- 
pher et Tribout commandaient alors une ar- 
mée forte de quarante mille hommes. Ces gé- 
néraux n avaient ni talens ni ensemble ; c*est ce 
qui sauva les Vendéens. Le générai Tribout , 
battu à Pontorson, avait jeté feu et flamme 
contre ses collègues , qui se plaignaient à leur 
tour de son incapacité. 

Les représentans^ indignés de ces querelles 
intempestives» venaient de susprendre Sépher 
et Tribout : ils avaient nommé Rossignol gé- 
néral en chef 9 et lui avaient donné pour ad- 
joints Westermann, Kléber» MuUer et Mar- 
ceau; ces quatre généraux avaient du mérite, 
mais ils étaient obligés d'obéir à un chef qui 
n'avait pas leurs talens. 
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CHAPITRE IV. 

J 

Sanglantes liatailles de Bol et d'Antrain , gagnées pair ks 

années yendéennes. 

Le 20 novembre l'armée vendeenDe arriva à 
Doi f et y entra sans résistance. A neuf heures 

du soîr les sentinelles crièrent alarme; on fit 
sortir d( s patrouilles; à minuit MM. Forestier 
et de Hargues rentrèrent 4ans la ville au ga- 
lop, et annouçcrent (qu'une armée formidable 
s'avançait. 

M. de Laroche] aquelin fait sortir à l'instant 

de Ja ville tous les soldats , ne voulant pas se 
battre dans une place tout ouverte. Les fem- 
mes , les blessés, les prêtres , les vieillards des* 
çendirent des maisons, et se rangèrent en files 
dans la grande rue ; les bagages se tinrent prêts 
k défiler sur la route d'Autrain. Ces précau- 
tions sauvèrent larmée. Cependant les ^am« 
bours battent la charge, et les Vendéens sortei^t 
en ordre de la ville ; la bataille commence dan$ 
I obscurité ; le feu des fusils, le bruit du canon^ 
les gémissemens des femmes , les cris des comr 
^ttans , tout inspirai^ la crainte et Tborreur. 



IJ2 HISTOIEE 

M. de Larochejaquelin , craignant que dans 
l'obscurité ses gens ne tirassent les uns sur 
les autres» ne forma d'abord de ses troupes 
qu'un épais bataillon , auquel il donna un front 
de trois cents toises , et dont la pirofondenr 
était indéterminée* Les républicains avaient 
cru surprendre les royalistes endormis ; ils 
étaient disséminés autour de la ville > et comp- 
taient sur une proie assurée. 

Le premier choc des Vendéens fait d'abord 
plier les bleus qui fuient en désordre; mais ce 
mouvement, qui n'est pas aperçu des roya- 
listes f est aisément réparé. Cependant , après 
une demi-heure de combat, un officier accourt 
dans la ville , en criant i'ii'e le Roi! en avant la 
cavalerie! les bleus sont en fuite. Cent mille 
Toix font répéter aux échos ces acclamations ; 
la cavalerie s'élance sur les fuyards , qui se bat- 
tent en retraite pendant deux heures. Le jour 
parait ; les deux armées font halte, et se ran- 
gent en bataille : les éclaireurs rapportent à 
M. de Larochejaquelin que les bleus paraissent 
à la fois sur les trois grandes routes d'Antrain , 
de Ponlorson et de Saiut-Malo ; il divise à l'in- 
stant son armée en trois corps : il donne le 
commandement de Faile droite à MM. de Ma» 
rigny, de BeauvoUiers et de Hargues ; celui du 
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centre au prince de Talmont et à M« de Fleu* 
riot; il prend lui-méine la direction de la 
gauche surla route de Pontorson , secondé par 
MIVI. Desessarts, de DAnaissan et de Lyrot: 
Sloflet est chargé de coitmr la yille avec une 
réserve de quiuze cents hommes. 

Par Teffet des manoeuvres ordonnées par le 
général eh chef des républicains» Weslermann 
et Mulier étaient opposés à Taile droite yen« 
déenne; les généraux: Kléber et Marceau au 
prince de Talmont, et Rossignol au ^nërai 
vendéen. 

La bataille eonmiença k sept heures du ma^ 
tin. L'impétueux Westermann s'élance an pas 
de course sur les ennemis; ceux-ci l'attendent 
de. pied CermOy et font sur sa troupe , k portée 

fMStolet , un fisu roulant qui la met en dé»« 
ordre ; une seconde décharge lui tue tant de 
monde, qu'il est contraint de reculer. Les Ven- 
déens à leur tour s'avancent en rangs serrés et 
en bon ordre sur les bleus , qu'ils forcent de ré- 
.trograder Tespace d'une demi-lieue; la divi- 
vision du général Muller arrive, recueille les 
ûigitifr et rétablit le combat. 

De son c6té M. de Larochejaquelin com- 
battait avec succès. Le général Rossignol avait 
mai posté ses troupes, qui occupaient un es« 
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pace trop resserre. Le général vendéen^ saisis» 
sant d*UQ coup d'œil le vice d*une pareîHe po^ 
sition , fait élargir son front de bataille^ et 
prendre en flauc les républicains; ceux-ci s^ 
troublent et jmnnent ouvertement la fuite. 

Sur la route d'Antrain les deux corps d'ar- 
mée se bornèrent à une vive canonnade. Le pru« 
dent Marceau^ retenant lelan de ses soldats, 
voulut, avant d attaquer sérieusement ses ad- 
versaires^ leur laisser jeter leur premier feu ; de 
son côté. Je prince, qui voyait .Fennemi avanta- 
geusement posté sur une hauteur, ne jugea pas 
convenable de lattaquer dans une si forte po- 
sition. 

Les choses étaient en cet état , quand il s'é- 
leva tout à coup un brouillard si ëpais , qu'on 
pouvait le comparer aux ténèbres palpables qui 
couvrirent autrefois l'Egypte. L'effet de ces té- 
nèbres fut de ralentir l'ardeur des Vendéens, 
qpi n'osaient plus faire un pas en avant de peur 
de tomber dans quelque embuscade. 

Le général Marceau, voyant que le feu de 
rennemi se ralentissait, soupçonna qju'il était 
en désordre. Quittant alors la forte position 
qu'il occupait, il s avance contre lui au pas de 
charge ; cette charge imprévue ùit plier Taile 
gauche vandéenne et la met en déroute : tout 



Digitized by 



DB LA VENDÉE. lyS 

«tait perdu , si le prince de Talmont^ avec huit- 
c^nts hommes et deux pièces de canon , ne se 
îxki retiré avec MM. de Peraut et de Baugé 
dans an bois situé sur la droite , et n'eût fait de 
ce poste avantageux un feu continuel. 

M. de Larochejaquelio ^ avec son aile victo- 
rieuse ^ accourait du centre; quelques cavaliers 
mettent imprudemment leurs chevaux au, ga- 
lop ; les Vendéens les aperçoivent à travers le 
brouillard; ils se croient pris en flanc » et re- 
culent avec précipitation : M. de Larocheja- 
quelin fait de vains efforts pour rallier les 
fuyards ; les plus braves même sont sourds à sa 
voix : une terreur panique les emporte à Dol : 
à cette vue , le général désespéré ne veut pas 
survivre à sa dé&ite; il cherche à se îme tuer, 
et avance sur une batterie, dont il essuie plu- 
sieurs décharges; M. Aliard, son aide de camp, 
de Lyrot , de Péraut et Désessarts saisis- 
sent la bride de son cheval, et Fempéchent 
' d'avancer plus loin : rangés autour de lui, ils lui 
font un rempart de leurs corps. Cependant 
Stoflet , qui s'avançait avec l'arrière - garde , 
rencontre les fuyards, et se laisse entraîner 
dans la déroute. A cette triste nouvelle, MM. de 
Hargues et de Marigny se retirent sur Dol en 
se battant. Tout était perdu si les républi** 
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cains eussent connu leur avantage ; mais les té- 
nèbres qui leur avaient été d'aiiord si &vanH 
bles , leur nuisirent alors en leur cachant la dé- 
route complète de Fennemi. 

Cependant les fiiyards, rendus dans la ville , 
sont accablés de reproches par les femmes et les 
vieillards. MM. de Donnissan, Denan^ Dn- 
cfaeniie ^ de Péraut leur ferment le passage^ 
tandis que Stoflet les rallie , et que MM. de 
Marigny et d'Autichamp les haranguent, en 
leur remontrant qu ils n'ont plus de reflaouroes, 
et qu il n'y a pour eux d'autre parti que de re- 
tourner sur le champ de bataille où la moitié 
de Tannée tenait encore. 

D'un antre côté MM. de Donnissan et de 
Bonchamp arrêtaient tous les fugitifs de leur 
connaissance» et leur demandaient s'ils you?- 
laient abandonner à la barbarie des bleus leurs 
femmes et leurs enfans : les vieillards , les bles* 
ses» les en&ns joignaient les mains en sup- 
pliant les soldats de faire un dernier effort , 
et daller encore disputer Isvviifloire : des fem- 
mes ramassaient des fiisils» et sortaient de la 
ville en criant : AUoiUf que les braves nous suir 
vent à la moitl 

Ces touchantes exhortations ne produisaient 
que peu d effet» lorsque ïou vit le curé de 
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Sainte-Marie de Tile de Rhé monter sur un 
tertre , avec un grand crucifix de cuivre dans la 

main. Dès les premiers mots qu'il prononça, il 
se ûi un grand silence. D une voix de Stentor, 
il représente aux fuyards Tindignitë de leur 
conduite, leur demande ce qui leur semble 
le plus glorieux de périr sur Téchafaud, ou de 
inourir les armes à la main pour la défense de 
leurs autels, de leur roi , de leurs femmes et de. 
leurs enfiuis : Pensez-^fous , leur dit-il , que vous 
ayez un troisième parti à prendre ? ne savez^ 
vous plus que le Dieu que {^ous servez est le Dieu 
de la victoire , et que c'est dans les momens de 
la plus grande détresse que sa puissance se 
plaît à éclater? 11 ajouta que la mort était ua 
bien pour le brave» dont Dieu récompensait le 
noble dévouement ; que l'enfer était infaillible- 
ment le partage du lâche qui s'abandonnait au 
désespoir : il termina son discours par ces pa- 
roles : Je vais moi-même marcher à voire tête ; 
nous verrons si l'étendard de la croix reculera 
devant le drapeau tricolore : recevez, avant de 
partir, Vabsolution générale que je vais vous 
donner. Aussitôt larmée tombe à genoux, offre 
à Dieu le sacrifice de sa vie , et reçoit l'absolu-* 
tion. On part ensuite au bruit des tambours ; le 
brave curé, le crucifix à la main, est à la téte 
U. la 
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des combattans ; tous les soldais le suiTeaf 
d*un air assuré^ en s'écriant : Allons en pa* 

radis ! 

Six heures s'étaient écoulées depuis le mo- 
ment de la déroute jusqu'au départ du curé de 
Sainte-Marie. Aux ténèbres qui avaient ob- 
scurci le jour y avait succédé une nuit sombre^ 
la dernière ressource des Vendéens. Le prince 
de Talmont , quoique environné de tous côtés, 
se défendait encore avec vigueur dans le bois 
qu'il occupait, et tenait en respect les bleus, qui 
avaient appris la défaite du général Rossignol* 
D'un autre côté M. de Larochejaquelin , avec 
quatre cents braves qui Favaient rejoint, leur 
fermait le chemin de la ville, et les étonnait 
par un feu soutenu. Les divisions Muller et 
Westermann étaient seules autour des murs de 
Dol, oii elles n'osaient pénétrer : attaquées vi^ 
vement par Tarmée qui venait de se rallier > 
elles prirent le parti de la retrdte ; mais, au 
lieu de reprendre le cberaiii de Saint-Malo, 
ellea marchèrent vers la route dAntrain pour 
effectuer leur jonction avec les généraux Klé* 
ber et Marceau. Dans le même temps le brave 
curé rentrait victorieux dans la ville, suivi 
d'un nombreux cortège qui chantait le f^exiUa 
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,t^it, mterrompu souvent par des cris de 
triomphe^ 

La défaite des deux divisions Muller et Wes- 
termann avait consterné et troublé Taile corn* 
mandée par Marceau ; ce prudent général crut 
devoir rétrograder, et reprendre la forte posi- 
tion qn'il occupait avant Faffaire* Le prince de 
Talmont, dégagé par cette retraite, vint re- 
trouver ses camarades > et reçut les félicitations 
de tonte rartnée. 

Les deux armées se concentrèrent ensuite 
sur la route d'Antrain ^ et firent toutes les dis- 
positions pour une nouvelle batailleé Pendant 
plus de deux heures , elles restèrent en obscr-» 
vation. Le général vendéen apprend enfin que 
le général Rossignol emploie ses momens de 
répit pour rallier ses troupes, battues la veille 
sur la route de Pontorson. Il sent alors que le 
moindre retard peut lui être funeste ; il donne 
le signal du combat. Après avoir donné ses or-» 
dres f il part avec son avant-garde ; Wester^ 
mann lui épargne la moitié du chemin» Le 
choc est si terrible, que les royalistes et leurs 
adversaires se trouvent péle-raêleé Wester-^ 
mann , renverse de cheval ^ est fait prisonnier, 
et aussitôt délivré. On l'arrache tout sanglant 
de la mêlée ; les bleus prennent la fuite , et 
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portent le désordre dans leur corps de bataille; 
La cavalerie vendéenne accourt an galop, les 
charge et en fait un grand carnage ; mais, par- 
venue au corps commandé par les généraux 
Kléber et Marceau , elle éprouve une vive ré- 
sistance, et se voit contrainte de reculer. Quinze 
cents cavaliers républicains la surprennent et la 
chargent dans Ice moment dliésitation : quoique 
surprise, elle tient ferme. M. de Larocheja- 
quelin, enveloppé par des hussards, est sur le 
point d'être &it prisonnier ; il en tue un d*iin 
coup de pistolet, et court délivrer plusieurs 
officiers que l'on emmenait, entr'autres M. de 
la Roche-Saint-André , qui était blessé à mort* 
On voit alors autour du général un cercle d'offi- 
ciers intrépides, MM. Allard, du Pérat, de 
Piron , de Saint-Hilaire, Renou , de Marsanges, 
Solilhac, Boispréau, de Bauge, de Y^rteuil et 
de Hargnes. Ce dernier', moins heureux que 
ses camarades, après avoir combattu seul con- 
tre cinq hussards , est renversé de cheval , fait 
prisonnier^ et placé sur un cheval , derrière un 
officier bleu , qui Femmène au galop. Tous lies 
efforts de ses camarades ne purent le sauver» 
Amené à Rennes , il périt sur Téchafaud , en 
criant : Fii^e le Bai! L'armée^ qui perdait én 
lui un de ses meilleurs officiers , fut inconso* 
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laUe de sa mort. La cavalerie vendéenne» trop 

fortement pressée , se retira du combat , et en- 
traîna dans sa retraite une partie de larmée. 
Quelques braves tinrent ferme» et firent sur 
l'ennemi un feu roulant qui l'arrêta. 

Le moment était critique. M. de Péraut fit 
placer alors sur une hauteur six pièces de ca- 
non , dont les décharges emportèrent des files 
entières de patriotes. Le général vendéen pro- 
fita de cet avantage pour rallier son armée » et 
ranima les courages ébranlés, en criant aux 
soldats : « £h quoi ! mes amis , abandonnerons' 
nous une victoire déjà gagnée deux fois ? » 
Les cris de p^ii^e le Roi ! se font entendre de 
toutes parts. De leur c6té^ Rossignol , Kiéber» 
Muller» Marceau » Marigny et le représentant 
Bourbotte , ne pouvant plus soutenir le feu de 
l'artillerie» font battre le pas de charge » et s'é- 
lancent en avant avec toutes leurs troupes. 

Pendant deux heures les Vendéens soutien- 
nent ce rude dioc» sans perdre un seul pouce 
de terrain. Ce temps écoulé » les cartouches 
commencent à manquer ; ils reçoivent l'ordre 
de ne tirer qu'à bout portant. Le feu supérieur 
et rachamement des bleus commencent à ébran- 
1er les Vendéens , dont une des ailes a plié. 
Le prince 4e ïalmont » MM. de Donnissan» de 
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Beauvoîliers , de Rpstaing , Stoflet > Martin > et 
une foule d officiers s'élancent sur l'ennemi, el 
rétablissent le eombat ; mais la poudre manque 
absolument à des divisions entières. Le généra* 
lissime, pénétré de douleur, se retire en ar-* 
rière , rassemble les débris des compagnies 
française et suisse ^ la division poitevine , et 
une partie de celle du Loroux : suivi de 
MM. Kesler, Lyrot et Desessarts, il fait un 
assez long circuit , prend Tennemi en flanc, et 
s'avance contre lui an pas de course. 

Une affreuse mêle'e à larme blanche succéda 
au feu de mousqueterie ; les bleus , surpris par 
la vigueur de cette attaque , perdirent du ter- 
rain ; bientôt , sourds à la voix de leurs géné- 
raux^ ils prirent ouvertement la fuite. Plusieurs 
crurent être attaqués par une nouvelle armée : 
tant ce dernier assaut avait été terrible ! La ba- 
taille est perdue > la Vendée triomphe ; le gé- 
néral Rossignol commande , en firémissant de 
rage , la retraite sur Antrain : on s'était battu 
pendant vingt-deux heures (i). 

Cependant , quoique exténué de fium et de 
fatigue, M. de Larochejaquelin ne veut pas 
laisser sa victoire imparfûte ; les bleus, tou-« 
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jonrs aussi vÎTement pressés, ne peuvent for- 
mer une arrière-garde ; la plupart fuient dans 
toutes les directions. Deux de leurs généraux veu- 
lent défendre vainement la ville d' Antrain , les 
royalistes y entrent pêle-mêle avec eux. Le 
carnage recommence dans les rues étroites de 
cette place. Caissons , ambulances» munitions , 
artillerie , tout fut pris presqu'en totalité. 

Douze mille républicains furent tués ou bles- 
sés dans cette bataille de deux jours , Tune des 
plus terribles et des plus longues qui se soient 
jamais données dans Fintérieur de la France. 
Lesdébrisde l'armée battue se sauvèrent pardi<« 
verses routes ; les généraux se retirèrent à Ren- 
nes p où la désertion affaiblit bientôt leurs trou- 
pes presqu'autant que la dé&ite. Les Vendéens 
perdirent dans ces deux journées neuf cents 
hommes , et plusieurs oiEciers , au nombre des- 
quels on doit compter comme les plus remar- 
quables , MM. de la Roche-Saint- André » et de 
Hargues^ adjudant général. 

Les royalistes trouvèrent » dans les hôpitaux 
et dans les églises d' Antrain , un grand nombre 
de républicains blessés , qui manquaient de 
tout f et n'avaient pas mangé depuis vingt-qua<- 
tre heures* Non-seulement les Vendéens ne 
leur firent aucun mal ^ mais encore ils partar 
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gèrent avec eux le peu de Vivres qu'ils aTaient, 
et les firent soigner par leurs cbirurgiens. 

(( (^uand vos jacobins trouvent nos malades^ 
ils les égorgent, leur dirent-ils; nous, nous vous 
traitons én frères ; mais nous sommes les sol- 
dats d un Dieu qui veut que nous vous aimions, 
et d un Roi qui vous plaint et vous pardonne. 
Comparez y et jugez qui de noiis soutient la 
bonne cause. » 

Les royalistes ne montrèrent point, après leur 
victoire , cette allégresse dont ils auraient dû 
être enivres après un si grand succès. Il leur 
avait coûté trop cher ; ils songeaient en frémis- 
sant au danger terrible auquel les eût exposes 
une défaite ; à toutes les peines , et à tous les 
travaux qu'ils avaient encore à essuyer avant de 
rentrer dans leur pays. 

Ces sombres réflexions n'étaient que trop 
générales. Des officiers très-estimés désespérè- 
rent de la cause de Tarmée royale , et se reti- 
rèrent dans rintérieur de la France , où ils vé- 
curent cadiés jusqu'à la pacification. On regretta 
surtout un brave médecin , nommé Putaud , et 
le suisse Kesler, qonnu par tant d'actions hé« 
roïques (i). 

(i) Cet ofilcier re&U c^ché à Paris peodaat ua ao, 11 
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Tant de sangl^mtes dë&ites auraient anéanti 
tout autre royaume que la France. Quand on 
songe qu'outre cette guerre intestine qui k 
derorait , elle avait encore à combattre la ma- 
jeure partie des puissances de l'Europe , on ne 
peut trop s'étonner comment elle a pu se sou- 
tenir dans une lutte si inégale. Cest un objet 
digne d'admiration , qu'un état si mal gouverné 
au dedans ait pu si bien se maintenir au de- 
hors. Jamais l'énergie française ne s'était dé- 
ployée avec un si grand caractère ; jamais le 
nom français n'avait imprimé tant de reqpect 
aux nations belliqueuses de lïurope* 



voalot après ce temps re}oiodreles chouans en Bretagne. 

Ceux-ci le prirent pour un espion , et le fusillèrent înbn- 
tnainement. Telle fut la fia de ce brave officier , si digne 
d'un meilleur sort. De quelle gloire il se fût couvert, 
s'il iàt resté avec ses ctnuuradet y et s'il eàt péri sur la 
brèche k Angers! 
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CHAPITRE V. 

Dëlibëratioa du conseil de Tanne'e Teodéenne. Marche 
de cette armée sur Angers. — A^saat infructaenx donné 
Il cette yille. — Cond>at de la Flèche. — Dé£ûte des 

Ycodcens au Mans. 

Dàjis le conseil qui se tint à Antrain , M. de 
LarochejaqueUQ I après avoir fiélicité ses com- 
pagnons d'anties snr la valeur cp'ils Tenaient 
de déployer, avoua avec modestie que cette 
belle victoire était principalement due à la bra- 
voure et à la conduite du prince de Talmont. 
Ce dernier en rejeta tout Thonneur sur le gé- 
néral dont la bravoure brillante et les talens 
militaires avaient surtout éclaté dans la der* 
nière attaque qui avait décidé du sort des deux 
journées. Des applaudissèmens universels se 
firent entendre , et tous les officiers payèrent à 
ces braves le tribut déloges dont ils étaient si 
dignes. On délibéra ensuite sur le sort des pri- 
sonniers , dont une partie avait déjà été massa- 
crée par les soldats. 

Point degrâceUéi fut l'avis presque unanime 
du conseil , qui savait que les bleus massacraient 
sur les routes^ dans les villages , et partout oà 
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ils les trouvaient , les blesses , les malades , les 
femmes et les enfans même à la mamelle* Le 
braye carë de Sainte -Marie , qui ayait si puis* 
samment contribué à la dernière victoire , pa« 
rait dans rassemblée* Par un discours éloquent^ 
il fait changer la décision du conseil , et sauye 
la vie au reste des prisonniers ; démentant, par 
cette conduite chrétienne et ce sèle patriotique» 
les outrages des ennemis de la religion , qui 
peignaient ses ministres comme des monstres 
altérés de sang et de carnage* 

On s'occupa ensuite des moyens de tirer 
parti de la victoire. Le généralissime , appuyé 
par le curé de Saint*Laud , proposa de marcher 
sur Rennes y d'y détruire les restes de Farmée 
républicaine » de se répandre ensuite dans les 
arrondissemens de Redon, Riens » Pont-Chârt 
teau , Sayenay et Nantes ; de faire de ce pays 
une nouyelle Vendée ; dy laisser une division 
pour appuyer les nouyeaux insurgé, et de rof* 
passer la Loire avec le reste de l'armée , soit à 
JNanles , soit à Ancenis. M. de Lyrot et quel-» 
ques officiers de l'armée d'An)on appuyèrent 
cette proposition. Stoflet opina pour le retour 
le plus prompt dans la Vendée , par la route de 
Layal et d'Angers. Le prince de Talmont re« 
présenta qu il u y avait pas un moment à perdre» 
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qu'il fallait retourner de suite à Granville , où 
Ton ne trouTerait plus de garnison ; que la 
prise de cette ville était infaillible , et que les 
avantages de cette conquête seraient incalcu^ 
labiés ; que Ton ferait embarquer de suite pour 
nie de Jersey les femmes , les enfans , les vieil- 
lards y les blesses ; et qu'après avoir mis en 8&- 
reté ces gages si chers , Tannée pourrait at- 
tendre dans cette forte position les secours de 
l'Angleterre, et opérer sa jonction avec l'amiée 
de débarquement que commandait le lord 
Moira. Cet avis l'emporta, et Ton donna ordre 
de marcher sur Granville. 

Aussitôt que les paysans eurent appris cette 
décision , une sédition violente éclata pai:mi 
eux. Us s'écrient qu'ils ne retourneront jamais 
SI Granville , et qu'ils veulent sur-le-champ 
prendre le chemin de la Vendée. Après quel- 
* «pies contestations il £[|ut céder, et l'armée prend 
la route de Fougères. 

En voyant les Vendéens si mal profiter de la 
victoire , les génémux- républicains reprirent 
coura^. Sans entreprendre de livrer de nou- 
veaux combats à des furieux dont le désespoir 
centuplait les forces, ils résolurent de les lais- 
ser affaiblir par la disette et les maladies : en 
conséquence ils se bornèrent à.leur couper les 
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YÎvred f à détruire les ponts, et surtout à forti- 
fier' les villes qui pouvaient leur livrer le pas- 
sage de la Loire. Us savaient que les insurgés 
n'entendaient, rien à Tattaque des places , et 
qu'il ne leur fallait qu'un^ revers pour consom- 
mer leur ruine. Seize représentans répandus 
dans un grand nombre de provinces ^ à force 
d'arrêtés y d'exécutions ^ de réquisitions y de 
préhensions y parvinrent avec Tarme si puis- 
sante alors de la teneur à rassembler vingts 
huit mille hommes des débris de tant d'armées 
battues. Un officier républicain m'a depuis 
avoué que son bataillon était alors, réduit à cin< 
quantè hommes y et que les soldats et même 
les officiers ne voulaient plus se battre contre 
les Vendéens y tant ils étaient découragés ! 

La marche des royalistes d'Antrain à Angers 
ne fut qu'une promenade , où ils ne trouvèrent 
pas l'occasion de brûler une amorce. Les bleus 
épouvantés fuyaient de toutes parts. Fougères, 
Ernëe , Mayenne f Laval , Sablé , la Flèche , 
Durtal ouvrirent leurs portes sans &ire la 
moindre résistance ; on eut dit que Tarmée 
royale voyageait par journées d étape, et par or- 
dre du gouvernement. L'ardeur et le courage 
renaissaient dans le cœur des Vendéens , qui 
répétaient avec l'air de l'enthousiasme, que. 



quand même les murs d'Angers seraient de fer^ 
ils sauraient bien les renverser* 

Le 5 décembre 1795 , larmée royale se pré- 
senta devant cette ville. Sept mille soldats de 
ligne composaient sa garnison, augmentée en-? 
core de six mille gardes nationaux. Ces troupes 
étaient commandées par cinq généraux , dont 
les prindpeux étaient MM* Mesnard et Beau-* 
pny; ce dernier, quoique blessé, n'avait point 
voulu abandonner son commandement* De 
nombreuses batteries défendaient les approches 
de la ville ; de larges fossés , d épaisses terrasses^ 
et d*autresfortifications plusrégulières, quoique 
construites à la hâte, la mettaient à Tabri d'un 
coup de main. Tous les républicains renfermés 
dans Tenceinte de leurs fortifications parais** 
aaient décidés à s'y ensevelir. 

Les royalistes harassés d'une longue marche # 
et épuisés par le froid et la fiiim , se présent* 

tèrent d'assez mauvaise grâce au combat 



(i) L'armée , outre set pertes dent les c«>mbats | avait 
été considérablement affiublie par la retraite des Bretons 
qu'elle avait recrutés à Laval. Ces derniers, sachant que 
les Vendéens rentraient dans leur pays, leur avaient fait 
leurs adieux , et étaient rentre's sur leur territoire, oii ils 
commencèrent dès-Ion k faire des courses neclames sur 
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Ils avaient compté se battre en rase campagne^ 
où depuis si long-temps ils avaient eu la supé« 
riorite ; l'aspect des murailles , les décharges 
meurtrières de Tartillerie les rebutèrent d abord s 
plusieurs s'écrièrent : « Nousyoici encore devant 
Granville ; ces fosses vont être notre tombeau.» 

Cependant , MM. de Péraut et Baugé, qui 
commandaient rartillerie vendéenne ^ venaient 
de faire à la place une brèche de vingt toises. 
M* de Laroche jaquelin donne Tordre de mon* 
ter à l'assaut ; toute Tannée reste immobile. 
Alors le général, indigné, lui crie : « Quest 
devenue cette ardmr qui vous entraînait sur les 
bords de la Loire. F'ous voici dewmi jingers / 
derrière cette Kfille est votre patrie. » On ne ré- 
pond à son appel que par des gémissemens. 
Courroucé , il saute à bas de son cheval , arra- 
che un fusil à un soldat, et marche en avant 
vers la brèche , suivi d*une foule de braves : la 
cavalerie met pied à terre, et environne ce 



les parlis bieus qui traversaient leur pays. On peut dire 
qae ce forent les premiers chouans. Il n'y avait eu 
d'abord parmi eux que de simple» paysans ; on se sait 

ce qui empêcha la nohlessse bretonne de se joindre , dë9 

la première prise de Laval , à l'armée catholique et 
royale. Qu'avait-eile attendu pour agir ? 
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brave général. Oa monte à Tassaut à travers là 
mitraille et les balles; Finfiunterie s'ébranle» 
enfin , mais elle se borne à se loger dans les 
&ubourgs. 

Dans ce moment le général Beaupuy se fini 
porter sur la brèche. Les assaillans , trop peu 
nombreux y font en vain des prodiges de valeur. 
Accablés des reproches de leurs chefs > les sol» 
dats de l'armée d'Anjou commeuceat à pousser 
des cris de fureur, et s'avancent pour monter m 
Tassant. Tout à coup un feu de mousqueterie 
très-vif se fait entendre sur les derrières de 
Farmée » et y porte le trouble. C était le géné«- 
ral patriote Marigny, qui^ avec un camp volant^ 
attaquait les postes les plus reculés. 

Le désordre se met aussitôt dans l'armée 

1 

royale ; il faut abandonner l'assaut. MM. Fo- 
restier, Boispréau , Rynchs , Vielban de Fleury, 
Conty, Redon de Puy-Jourdain , le chevalier 
Desessarts , avaient couvert de leur corps leur 
général, et l'avaient dégagé ; mais tous étaient 
restés sur le champ de bataille , à Tezception 
de M. Forestier et du chevalier Desessarts, qui 
n avait reçu qu'une blessure au pied. 

M. de Piron venait de repousser les bleus; 
mais les courages étaient entièrement abattus. 
Après avoir resté trente heures devant Angers > 
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il fallait prendre un parti. M. de Lyrot observa 
.<que les bleus n'oseraient attaquer 1 armée royale 
«n rase campagne; quil fallait prendre la route 
d'Ancciiis, el cinportt'r tous les l)atcaux que 
J'on trouverait sur la Sarthe et sur la Mayenne ; 
que c était le seul moyen de repasser la Loire % 
et de regagner le pays insurgé ; qu'en suppo- 
sant qué le passage ne put s effectuer^ ï^tmée, 
ayant devant elle le Mojrbihan^ pourrait s'y 
rendre, et trouver à renibouchure de la Vil- 
laine de^nouveaux nioyens de communiquej^ 
avec les Aogjlais f qv'a^u reste on se trouverait 
dans un pays couvert-, peuplé de royalistes^ 
dont ou tirerait de puissans secours. Cet avis ^ 
le seul qu'il convenait de prendre ^ ne fut point 
suivi. M. Déscssarîs souliiit , (|u*en suivant la 
levée , Ou pourrait la couper en quelques en- 
droits 9 et rendre la Loire guéable. Le prince 
de Talmont , qui s'était toujours opposé au 
retour.de l'armée vendéenne^ opina pour que 
Ton retoumât dans la Basse-Normandie.- 

Pendant que l'on deiil)(:'rait , Tavarit-garde 
s'était mise en marche si^r Baugé. Ou suivit 
cette diction sans savoir a quoi s*en tenir^, car 
les chefs étaient presque au^si abattus que les 
soldajls, M. de Roy rand^ bl/çs$é précédemment à 
mort à la bataille de Laval^ fut enterré ii Baugéi 
IL . i3 



I 
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Dans le même temps M. de Beauvolliers l'aîné 
quitta 1 armée (i). Les. républicains ne cessaient, 
de harceler les royalistes. M. de Piron , placé à 

(i )0a « prétendu qu'il avait éU conpé,eii arant èe Ban* 
gé, par un détachenieiit de hussards , qui favaient em» 
péché de rejoindre ses.f^maradeti. Il avait av« c lui son 
beau-frère , M. Laoglois., M. Laroche de A|oDlreuil, et 
quelques soldats. 

A. peine avaient-ils fait une lieue, qu^ils se virent 
poursuivis par une bande de paysans républicains. Toute 
défense devenait inutile* M. de Beauvolliers descendit de 
cheval, et se jeta dans un fossé bourbeux, couvert 
çl*une forte haie. Ses compagnons furent pris et fusillésà 
Angers , à l'exception de M. de Laroche , qui trouva le 
moyen de se sauver. 11 est mort depuis datiS|Ja Vendée , 
h la suite d*une longue maladie. . « 

M. de Beauvolliers , quand l'ennemi a distparu , sort du 
fossé. La nuit protège sa fuite. 11 entend marcher dans 
l'obscurité. « — Qui vive ? — Qui vive vous-même? » 

Le Vendéen ne sait que répondre! « Monsienr, lui ditr 
•a , je sais qui vous êtes; ne faite» pas de-bmit , fe puis 
TOUS être utile. » Cétait le maii'e d'une commune voi- 
sine, nonmié Mercier^ homme plein d'honneur et d'hu- 
manité. 

Cet honnête homme secourut l'infortuné royaliste , lui 
étonna une retraite chez lui pendant un mois. De là il le 
conduisit à Alonnes , chés uÂ royalisie qui le garda trois 
mois. lUe rendit , ensuite an Mantf, ches une.dàme: il y 
resta jusqu'à la pacificatpon. 
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larrière-garde, ae 5e laissa jamais eatamer^ et 
sortit vaiaquear de tous les combats qu'on lui 
livra. Arrivés à la Flèche , les royalistes se 
trouvèrent dans la position la plus critique. 
Quatre mille hommes dëfeadaient la ville : le 
pont construit sur la Loire était coupé : deux' 
pièces de canon en défeodaieat l'approche; 
l'armée républidûae était aux prises 9vçc l'ar-* 
rîère-garde vendéenne» Ainsi pressés entre une 
rivière et deux armées , les insurgés a avaient 
d'autre perspective qu'une mort certaine. 

M.deLarochejaquelin fait alors monter quatre 
cents £sintassins derrière un pareil nombre de 
cavaliers y côtoie la rivière , trouve un gué^ 
arrive aux portes de la ville, fait descendre ses 
fantassins , tombe sur les bleus surpris » les 
met en déroute , s'empare des canons , répare 
le pont , fait entrer son armée , se porte à l'ar- 
rière-garde; et^ secondé du brave Piron , force 
les républicains à rétrograder. On regretta 
beaucoup MM. de Verteuil et Roucher-du-Pin , 
qui périréot dans ce combat. Cette affîiire ë.% 
le plus grsind honneur à M. d^ Larocbajaque-* 
lin ; toute l'armée lui dut son sajut^ et ses ap- 
damations après la victoire durent assez lui 
faire comprendre qu'elle le re|^«*4Ait c^mme 
râme unique de son parti» 
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Le II décembre, les royalistes se préseii* 
tèrent devant lé Mans. Une garnison assez nom* 
hreuse voulut opposer une vaine résistance; 
les chausses-trapes semées sur le pont , le9 che« 
vaux de frise , les remparts garnis d'artillerie 
ne retinrent point une demi-heure les roya- 
listes : tout tombe sous leurs coups , tout fuit : 
ils sont maîtres-paisibles de la ville. Un hus- 
sard , au commencement du combat f vint 
défier le prince de Talmont ; ils coururent l'un 
sur l'autre; le prince, d'un seul coup de sabre, 
l'abattit à ses pieds, aux applaudissemeas de tous 
les spectateurs. 

Oniciers, soldats, malades, blessés, femmes, 
enfans , tous avaient un pressant besoin de re- 
pos : l'armée fit donc halte au Mans , jusqu'à 
nouvel ordre. Depuis le siège d'Angers , tous 
les courages étaient abattus. Éloignés de leur 
patrie , sans espoir d'y rentrer ^ les Yen-' 
déens n'attendaient que la mort ; leur seul 
espoir était de vendre chèrement leur dé&i te, et 
d'entratner dans leur chute un grand nombre 
de leurs adversaires. Les femmes cherchaient 
en vain dans la ville et dans les environs quel- 
que retraite assurée pour elles et leurs enfans. 
I.a crainte avait glacé tous les cœurs ; la cupi- 
dité même ne pouvait être éveillée à la vue de* 
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Tor ; presque tous les Manceaux sè montrèrenl 
inexorables. 

Pendant que les royalistes prenaient du re- 
pos au Mans , et reparaieut leurs forces , Mar- 
ceau y nommé général en chef par les représen- 
tans, organisait son armée à Laugé. Les débris 
de cinq divisions précàlemment battues , les 
garnisons d'Angers et de Saumur, six régîmens 
de ligne arrivés récemment du nord , l'armée 
de Cherbourg conduite par le général Tiliy» 
formaient une armée infiniment plus nom- 
breuse que celle des royalistes aÛaiblis et 
découragés. Marceau avait sous ses ordres 
Westermann , Kléber, Ghalbos et Tilly, tous 
officiers généraux d'un grand mérite. 

Dès le lendemain de leur entrée au Mans» 
les royalistes furent attaqués par une masse 
considérable formée par des représentans. 
Quinze cents royalistes suffirent pour la mettre 
en pleine déroute. Elle prit la fuite dès le pre- 
mier coup de canon. Les soldats la poursui- 
virent quelque temps au milieu des huées : on 
ne put joindre qu'une trentaine de soldats ; 
mais on ramassa beaucoup de fusils. 

De tels ennemis n^étaient guère redoutables. 
Si la république n'eut pas eu d'antres défen- 
seurs , l'armée royale , même dans l'état de 
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délabrement oh elle était , eût suffi poar la 

renverser ; mais elle avait une autre armée 
bien plus formidable, commandée par des gé- 
néraux habiles , et qui deyait bient6t réparer 
échec. 

Le i5 décembre , le général Marceau parut 
avec son armée en trois colonties , li la vue du 
Mans (i). On avait proposé dès la veille, à. 
M. de Laroche] aquelin , de tirer son armée 

de la ville et de la diriger sur Alençon ; mais 
ce général , étourdi par les ctameurs des blesséa 
et des femmes qui demandaient du repos , avait 
eu la faiblesse de condescendre à leurs désirs. 

A la première vue de Tennemi , les royalistes 
crient aux annes ! et font battre la générale. 
M. de Larochejaquelin sort . de la ville avec 
deux mille hommes et deux pièces de canon , 
et les fait embusquer dans un bois de sapins » 

(i) Les Vendéens ne pouvaient croire que les bleus 
voulussent sérieusement les attaquer. Ils enteodaieut le 
hniil de rartillerte^ et disaient que c'étaieAt des canon- 
niers royalistes qui s'exerçaieiit. Os ne pouvaient se ré- 
soudre à quitter leurs poulardes & dêmi-r^iies quoique 
rennemi fâl déjà aux portes de la ville. La confusion se 
mit alors parmi eux, et Tordre, malgré tous les efforts 
des généraux » ne put jamais être rétabli. 
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près de Pont-Lieu. II eovoie ensuite ses prin- 
cipaux officiers dans les cabarets où se trou- 
vaient les meilleurs soldats. iiommes , à 
moitié ivres , ne veulent pas sortir : on. ne 
peut guère rassembler que dix mille combat- 
tans. 

Westermann fut encore celui qui porta: 

les premiers coups. Avec son impëluosilé ordi- 
naire , il attaqua une garde avanccc , et péné- 
tra jusqu'auprès des remparts. M. de Piron et. 
le prince de Talmont accoururent avec deux 
mille hommes; un combat sanglant s engagea : 
Westermann» renversé de cheval et blessé 
fut sur le point de tomber entre les mains de 
lennenii; les bleus se retirèrent ensuite sur leur 
corps de bataille.. 

Copeiulant , le général Kléber s'avance à la 
téte d'une colonne pour emporter la position 
de Pont- Lieu. MM. de Fleuriot » de Lyrot et: 
Stoflet, qui commandaient ce poste, le Jai^sent 
approcher à la distance de trente toises. Tout à 
coup on démasque la batterie :.diaque coup de- 
canon emporte des (iles entières : les bleus re-- 
culent en désordre. Le général Alarceau 'fait 
soutenir la division de Kléber : un feu de 
mousqueterie très - vif s'engage de part et 
d autre; les Vendéens nè perdent pas un pouce 
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de terrain. L'effort du combat tombe sur ce 

poste important. Âpres quatre heures d'une fu-^ 
sillade continuelle , lesVendéens, qui viennent . 
de recevoir uu reufort de trois mille hommes ^ 
font un mouvement en avant, rompent les 
rangs serrés de Tennemi ; il s'ébranle et 
prend la fuiie : on le poursuit pendant un quart 
de lieue. 

Les Vendéens criaient wcioire , quand tout 
à coup l'armée de Cherbourg placée jusque-là 
en corps de réserve, marche en rangs serrés 
sur les royalistes épars, fait une décharge à 
quarante pas, et fond sur eux à la basonnette^ 
]\c pouvant soutenir un si vigoureux assaut , 
ils prennent la fuite et se retirent dans la 
ville. 

M. de T.arocîicjaquelin , suivi de M?»I. de 
Piron, Allard , Forestier etDupérat^ court en 
vain après les fuyards ^ et veut les diriger dans 
un champ entouré de haies et de larges fossés , 
qui auraient pu leur tenir lieu de retranche-* 
mens , et les auraient mis à couvert de la 
cavalerie. On est sourd à sa voix; il ne rallie 
que deux cents hommes ^ avec lesquels il fait 
volte-face et attaque . l'ennemi : renversé de 
t hcval , il rentre dans le Mans pour dornier des 
ordres et défendre la viUe ; il y trouvé, tout eu 
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désordre , et ne peut se faire entendre. Cepen- 
dant M. de Piron , resté à l'arri ère-garde avec 
MM. de Donnissan et Stoflet , tâchait de rete- 
nir les bleus à l'entrée de la yille; deux pièces 
de canon , placées sur le pont , en emportaient 
des liies entières : trois fois ils s élancèrent sur 
le pont pour enlever les pièces , autant de fois 
ils furent repoussés; pendant deux heures ils se 
battirent sans succès ; enfin ils abandonnèrent 
Tattaqne de ce pont. 

Le général vendéen , après avoir rallié 
quinze cents hommes dans la ville, revenait 
au secours de ses gens f lorsqu'on accourt lui 
dire, à l'entrée de la nuit, que les bleus vien- 
nent de passer la rivière à gué, et qu ils sont dans 
la place. Il s'avance aussitôt pour reconnaître 
rennemi, et l'aperçoit dans les rues. Désespérant 
alors de la victoire* il envoie de tous c6tés des 
courriers pour donner Tordre de la retraite sur 
Laval; lui-même, avec ses gens^ prend cette 
route y et ne fait halte qu'à une demi-lieue de 
la ville. Ceux qui défendaient le pont 9 après 
avoir reçu l'ordre du général, firent aussitôt 
retraite I et le rejoignirent une heure après (i). 



Cl) Qu'oa se représente uae arouie en déroule, qui se 
précipite } pour se sauver 1 par le premier chemia ^u'ellci 
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Cependant les bleus , répandus dans la moîtié 
de la ville y se livraient à tous les extes de la 
barbarie la plus étrange. Les morts et les mou- 
rants encombraient les riies déjà obstruées par 

les voitures , les caissons et les pièces d'artille- 
rie. Ils commençaient à se répandre dans les 
maisons , plutôt pour piller que pour y cber- 

cher de nouvelles victimes , lorsqu'ils se virent 
arrêtés dans le cours de leur victoire. Une foule 
de paysans à moitié ivres étaient sortis des ca^ . 
barets; le vin avait ranimé leur courage ^ et les 

trouTtj) tout se heurte, se mêle et s'embarrasse. Les ca* 
nons et les cbarriots renversé, les chevaux embarrassës 

dans les cordes et les cuirs des équipages, la plupart 
blessés ou mutités, se débattant avec fureur, et portant 
des coups homicides à la fouie éplorée qui les entoure ; 
les blessëS) les infirmes, les femmes tenant leurs enfans 
k leur cou: les cris, les gémissemens, les prières , les blas-> 
phèines, les vœux, les hurlemens, les cris de détresse, 
les injures , les vagisseniens , tout présentait l'image d'un . 
désordre et d'un désespoir infernal. 

Le généralissime se trouva pendant une heure engagé 
dana un cul-de^c. Il n'en fut tiré que par la vigueur 
d'un cheval qu'il montait et que les paysans nommaient 
/(• daim. M. Keriou , qui était à ses < olés , lui conseilla 
<!e piijuer dos deux à travers la foule. Ce luoj'en lui réus- 
sit ; il sortit du cul-de-sac , et fit retirer tous ceux qui 
s'y étaient engagés si imprudemment. 
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avait ayenglés sur le danger. Réunis à ceux de 

leurs camarades qui navaieiit pas quilté la 
ville y ils forment un corps de plus de diit 
mille hommes animés par le désespoir , ils se 
jettent alors sur les républicains en désoixli^e ^ 
en font un grand carnage , et les forcent à re- 
culer. Le général Marceau accourt avec un corps 
d'élite, et s élance sur eux ; le grand nombre des 
combattans amène la confusion; on se foule, 
on se presse sans pouvoir agir, ni même re- 
muer les bras. L'obscurité augmente le dé- 
sordre ; on crie aux bourgeois d'illuminer leurs 
fenêtres ; très-peu obéissent ; les royalistes en- 
foncent les portes et tirent par les croisées sur 
les bleus. 

Dans cette extrémité, le général Marceau en- 
voie Tordre de la retraite, et fait placer de 1 ar- 
tillerie sur le pont pour arrêter les royalistes, 
s'ils entreprennent de poursuivre ses gens dans la 
campagne. Malgré cet obstacle,les paysans,victo- 
rieux» s'abandonnent à la poursuite de l'ennemi. 

Peu dinstans après, les généraux Tilly, 
Rléber , ef Westermanu , qui , quoique blessé 
avait voulu retourner au combat, pénètrent 
dans la ville par un autre coté, et prennent les 
royalistes à dos ; ceux-ci font volte-^ce, et com« 
battent avec un courage héroïque , conduits pa^ 



HISTOIRE 

de braves officiers » MM. de Scépeaux^ Allard, 

d'Aiitichamp, de Bernes, du Houx, Ilerliaut, 
de Laroche-Courbon , de la Bigotière , Le Mai- 
gnaoy Franche! ^ SolUhac, llnfernat et Conty. 

Jusqu à minuit cet horrible combat se main- 
tint sans avantage décisif : épuisées de fatigues^ 
les deux années firent une trêve volontaire , et 
pendant deux heures restèrent à s'observer. 
Cette trêve fut faitale aux Vendéens ; elle relroi- 
dit leur ardeur ^ et leur ouvrit les yeux sur le 
danger qu'ils couraient. Une partie d'entre eux, 
apprenant que leur général était sur la route de 
Laval y se détachèrent de l'armée et allèrent le 
rejoindre par pelotons. 

A quatre heures du matin le combat recom* 
mença. Les patriotes désespérant d'enfoncer les 
royalistes dans la rue qui avait été jusqu'alors le 
théâtre du combat , se portèrent sur la grande 
place où était placée lartillerie vendéenne ; les 
insurgés n'avaient plus de poudre; ils s'élan- 
cent sur Tennemi à .la baïonnette ; une horri- 
ble mêlée s'engage ; les patriotes, sans cesse sou- 
tenus par de troupes frafiches, preuiynt a cha- 
que instant une nouvelle supériorité ; enfin les 
Vendéens s ébranlent et se retirent en assez 
I)On ordre vers la route de Laval. Un canon- 
nier^ natif de Saint-Jean-d'Angely, dont le 
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nom ne s'est pas conservé , &cilita cette re- 
traite par un dévouement héroïque. Posté dans 
la grande place, il servait une pièce de douze , 
la seule qui fut alors en état de service; résolu 
de périr en homme de cœur» il charge sa pièce 
à mitrailles et y met le feu. L explosion est d'au- 
tant plus terrible, que les répldilicains, serrés 
d^s la rue , n*en étaient pas éloignés de trente 
toises ; ils reculent en désordre ; une seconde 
décharge redouble leur perte et leur terreur. 
Dix hussards prennent le parti de se sacrifier 
pour leurs compagnons ; ils se précipitentau ga- 
lop sur l'intrépide canonnier qui rechargeait sa 
pièce : celui-ci voyant qu'il ne peut tentm* une 
troisième décharge , se couche sur son canon en 
attendant la mort. Par une &talité singulière , 
soit qu on respectât son courage, soit qu'on le 
crut mort , il fut épargné , et survécut à cette 
dâastreuse journée. 

Le combat se maintint encore pendant quel- 
quelques heures dans d'autres rues. MM. de 
Soépeaux et Allard se retirèrent les derniers 
avec quatre cents paysans ; ils avaient soutenu 
le combat jusqu à huit heures du matin. Sans 
cette résistance inouïe, toutes les femmes, les 
enfans, les vieillards, les prêtres auraient été 
égorgés dans la ville; un délai de vingt heures 
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leur doana le temps de se sauver sur la route d& 
Laval ; il y en eut à peu près un quart qui ne 

put suivre larmée : il était composé d'iaflrmes, 
de malades, de blessés , de gens sans ressource, 
qui n'avaient pu se procurer des chevaux; de dé* 
scspdrés, qui» lassés d'une fuite inutile, atten- 
daient la mort comme un bienfait. 

Les fuyards trouvèrent aux portes du Mans 
leur général 9 qui, avec un corps assez nom- 
breux, protégeait la retraite. Alh! général, 
pous nous avez abatidonnés! Oà éUez-sfous 
au commencement de la batailLe , et quand j'ai 
fait tant d'efforts inutiles pour vous rallier? 

Les républicains usèrent de leur victoire en 
cannibales. Après avoir rassemblé dans la 
grande place leurs prisonniers, les femmes^ 
les blessés , les dames les plus qualiflées ; ils les 
accablèrent d outrages , les égorgèrent en- 
suite , déchirèrent leurs membres palpitans , 
lès dépouillèrent , et entassèrent leurs corps 
nus dans la posture la plus indécente, en 
s'écriant : jiduUrez les batteries nationales! (i) 
Les généraux Marceau, Kléber, et quelques 
ûiliciers, voulurent eu vain s'opposer à ces 
horreun^ qui étaient conseillées par un re- 



( 1 ) Fo^ez les AneodoMS 
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présentant. Denic on trois royalistes forent sau* 

vés par leurs hôtes, qui leur procurèrent des 
habits bleus. Ou cite entre autres un officier 
qui , déguisé en garçon perruquier, alla couper 
les cheveux à un procoiisul. 

La bataille du Mans coûta aux Vendéens 
cinq mille soldats et douze mille vieillards, 
femmes, eufans , infirmes et blessés, presque 
tous pris hors de la ville , sur la route d'Alen- 
con , ou cachés dans des ravines ou des fossés. 
Ils perdirent un grand nombre d'officiers , 
MM. de la Roche - Courbon , Heiimud , du 
Houx , la Bigolière , Tlnfernat, Conty, Fran- 
chet, Camère , de la Ville et le Maignan. Ce 
respectable vieillard , blessé précédemment au 
siège de Granville , aurait pu se sauver. Il 
s était traîné à la porte de la ville, sur la route 
de Laval ; uifr-cavalier offrit de le prendre en 
croupe. — Fuyez , mon ami , lui cria-t-il, 
je pourrais sh>us entrefer dans ma ruine ; je ne 
crains pas la mort. Des hussards se présentent 
peu de temps après; M. le Maignan , armé d'un 
fusil à deux coups^ les laisse venir à vingt pas^ 
èn tue deux , et reçoit de sang-froid le coup 
mortel (i). ' 



(i) Outre les royalistes qui périrent au Maus , lès vain- 



:io8 BxsToi&i; 

L'armée lojale n'avait sauvé de toute son 
artillerie et de tous ses bagages, que trois 
pièces de canon , deux caissons et douze chan- 
riots. On a prétendu que , si pendant le com* 
bat nocturne du Mans 9 M. de Laroche jaque- 
lin f avec le corps qu'il avait rallié , eut pris led 
patriotes à dos , il aurait pu les vaincre et les 
chasser de la ville ; mais n'eut -il pas couru le 
risque de tirer dans l'obscurité sur ses gens? 
ne pouvait-il pas s égarer dans une ville dont il 
ne connaissait pas les rues ? ses soldats , d'ail- 
leurs , auraient -ils voulu Ic) suivre? C'est ce 
qu'il eût fallu examiner avant de condamner 
la conduite de ce brave général* 
, Je donnerai ici le Bulletin que publièrent 
les généraux républicains , et qui fut lu à la 
convention , dans sa séancf du 24 frimaLre* 



queurs égorgèrent tous ceux qu'ils, prirent sur les gran-* 
des routes. On n'eut égard ni an sexe^ ni à Tâge. Être 
royaliste était alors le plas grand des forfaits. Jamais le 
délire des passions n'avait eiallé è nn plus haut degré le 
fanatisme révolutionnaire. Âa nombre cies prêtres qui 
furent e'gorges au Mans , on regretta braucoup M. de 
Mége> doyen de Thouars. C'était un ecclésiastique re* 
GotnmandaUe par sa piété, sa douceur, sa cbiaritë , et sa^ 
compassion toujours, active dès qn!il-lalUiit obt e nir la 
grAce d'un coupable , on soulager an malheureax*. 
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d A force de coùrir après la horde ikifemale 

des brigands , nous les avons enfin atteints 
liier sous les murs du Mans , où ils étaient 
entrés la yeiUe. Notre cavalerie, qui ne cessait 
de les talonner depuis leur déroute d'Angers , 
les serra de si près liier> <iu'une action très» 
chaude commença à s'engager entre eux et 
nous. D'abord ils nous repoussèrent, tant à 
cause de leur nombre , que parce qu'ils étaient 
embusquà avantageusement en ayant du Pont* 
Lieu. 

» Fiers de ce premier suocfes , ils s'avancent 
rapidement. Déjà ils criaient çictmrel mais Je 
génie de la liberté en décida autrement. La 
colonne de Cherbourg , commandée par le gë-> 
néral Tilly^ était là ; et» loin d'être intimidé 
par la retraite de leurs frères d armes , et par 
Taudace des ennemis qui les poursuivaient , les 
soldats de la division de Cherbourg fondent sur 
les brigands, et après une première déchaîne 
les poursuivent à la baïonnette , les mettent en 
fuite f et en tuent un grand nombre... Il était 
neuf heures du soir ; la , une fusillade ter- 
rible s engage de part et d'autre ; on se dispute 
le terrain pied à pied ; le combat a duré jus- 
qu'à deux heures du matin. De part et d autre ^ 
on est resté en observation ; les brigands profit* 
Jb i4 
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tèrent de Tobscurité jpour évacuer la ville... 
Des chefs y des marquises , des con^tesses , des 
{irètres à foison i des canons , des caissons , des 
carrosses , des bagages de toute espèce , tout est 
tombé en notre pou voir. Les rues , les mai- 
sons , lies ^ùé& publiques, les routes sont jon- 
chées de cadavres, et depuis quinze heures ce 
massacre dure encore (i)...£D(ia , voici la plus 
belle journée que nous ayons eue depuis dix 

mois que nous combattons les brigands 

Marceau , général en chef, Tilly, comman- 
dant la dividon de Cherbourg , Westermann^ 
ont eu par leur bravoure une bonne part au succès 
de cette belle journée. Ce dernier a eu deux che- 
vaux tués sous lui , a reçu deux Messùres dans le 
combat, et n a pas voulu quitter son poste, etc. » 

« « • t 

^ ^ _ ' ^ ha % * , > ^^^^^^^^^ 

(i) ^orest les Anecdotes. 

f 
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CHAPITRE VI. 

Retraite des Veudeens sur Ancenis, Nort, Blain. Leur 

défaite à iidvenay, et suites de cet événement, etc. 

Les Vendéens venaient de rteevoir une plaie 
trop cru^le, pour qu'ils pussent espérer de 
pouvoir s'en relever jamais ailleurs que dans 
leur pays. Cette défaite leur avait tout ôté, 
leurs plus braves soldats , d'excellens officiers , 
leur meilleure artillerie , leurs munitions, et 
jusqu'à l'espérance, qu'ordinairement on ne 
pml jamais. 

Les chefs , rassemblés à Laval , furent tou$ 
d'avis qué l'armée n'avait qu'un parti à prendre, 
celui de se rapprodier de la Loire , jex êHen ten*- 
ter le passage à quelque prix que ce fût. 

De Laval , on se porta sur Cosse , Craon 
Pouançé, Saint-Mars et Ancenis. On marchait 
jour et nuit pour prévenir les bleus, et les ^fa* 
pècber de .troubler le passage* De malheu^reux 
blessés , des rieillards , . des femmes étaient 

obligés de faire vingt lieues par jour (i). Danâ 

' • ' • 

(i) Les restes de Parm^e royale arrivèrent à Ance- 
nis dans le plus grand désordre et par le plus mauvais 



I 
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cette extrémité , on TÎt des prêtres porter sur 
leurs épaules des malades , secourir des bles- 
sés , et pratiquer tout ce que la charité chré- 
tienne a de plus héroïque. 

Arrivés à Ancenis , les Vendéens ne trou- 
vèrent point de bateaux , si ce n'est deux pe- 
tites barques qi^e Ton découvrit par hasard. 
On fit aussitôt travailler à la construction de 
sept énormes radeaux ; mais , quelque dili- 
gence que Ton put Satire , ils ne pouvaient étr« 
prêts que le lendemain. 

A lextrémité opposée-du fleuve , on aperce- 
vait quatre grosses barques chargées de foin. 
Après une courte délibération , il (ut résolu 
que M. de Larochejaquelin passerait à l'autre 
bord avec une vingtainé de soldats , qu'il 
s'emparerait de ces barques , et les enverrait 

temps possible. On eût dil que tous les éiémens étaient 
déchaînés contre cet infortunés soldats , qui n'avaîenf 
pris les armes ^ue pour rétablir Tanlel , le bôn ordre et 
le tr^e. 

Une pluie glaciale ne cessa cle tomber pendant les deux 
journées que rarmée marcha sans s'arrêter. De petits 
enfans tombaient expirant sur la route, de jeunes demoi* 
•elles f sans bas et sans souliers ^ les pieds déchirés , ne 
pouvaient faire an seul pas qui ne iÛL% empreint de vcs^ 
tiges douloureux et sanglant. 
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de suite à Ancenis. On convint aussi qu'il res^ 
ferait à Tautre bord , pour prévenir la dispeiw 
flion de T^miée. Le général passa aussitôt dai» 
une barque , avec MM. Stoflet et de Baugé ; 
vingt soldats , commandés par M. de Lauge- 
rie , passèrent dans une autre. Tous les yeuaD 
étaient tendus sur ces deux frêles nacelles qui 
portaient les destins de toute l'armée (i). 

Aussitôt qu'il fut arriyé sur la me gauche^ 
le général fît jeter à Teau le foin qui était dan& 
les quatre bateaux , et s'apprêta à les envoyer à 
Fautre bord. Tout était disposé pour leur dé- 
part , lorsqu'une patrouille républicaine de 
quarante hommes parut ^ et attaqua la £siible 
escorte du général. Une fiisillade assez vive 



(i) M. Renou se signala en cette occasion j;>ar un trait 
de hardiesse qui ne pouvait être justifié que par le sac-i. 
ces. M. de LBrochejtqueliii était parti, il veut le rejoin- 
dre. Il «perçoit tur te nulien du fleuve nn-petil bateai» 
cempli d'eau. H lance ion cheval à la na(^, et est asiea 
heureux pour arrêter la l>4rque par le moyen, du crochet 
qu'il a a son sabre. Ce bateau n'avait qu'une mauvaise 
Ipelle, avec laquelle il vida l'eau ; il s'en servit ensuit^ 
comme d'un ayiron :. apr^ une heiire de fatigues 
Tint à hottt de gagner U rive gauche , et, peu- de jonra 
après , de retrouver M. de Larochejaquelin. Son chsvak 
parvint eu nageant , kregagr^er ^la riv.e droiie,. 



dl4 HISTOIRE 

sengage entre les deux partis ; après ua léger 
combat f les patriotes se retirent , et vont re-, 

joindre une assez forte colonne de bleus , qui 
savançaient au pas redouble. 

Le général, qui les. aperçoit, s'élanee hors 
des bateaux , et cherche à rallier ses gens sur 
une hauteur : ceux-ci prennent la fuite et se dis* 
persent dans la campagne. MM. de Larodie- 
jaquelin et de Bauge, restés seuls ^ se retirent 
dans un bois» et parviennent à se dérober à la 
poursuite des bleus. 

Cependant on poussait dans le fleuve, du côté 
d'Ancenis, <pielques mauvais radeaux qui n'é- 
taient pas k moitié constrails. MM. Allard et de 
Beau vais montent dans un petit bateau^ tout à 
coup une chaloupe ci^nonnière vient se placer 
devant Ancenis, ét tire sur les radeaux ; quel- 
ques soldats se noient, la plupart rejoignent 
l'armée; le bateau seul parvient à l'autre bord. 
M. Alhrd , tombé entre les mains de ses barba- 
res ennemis, a le bonheur de leur échapper ( i). 

Quelques instans après, Tavant-garde de 
l'armée républicaine se présenta devant Ance- 
nis, et fit plusieurs décharges d'artillerie. L'ar^ 
mée royale quitta en frémissant les bords de 



(i) y<Qrez les Anecdotes. 
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la Loire» et se dirigea vers Noit dans la plas 
grande confusioa : ks uns pillèreat la caisse de 
rarmée ; les autres se rendirent sur les bords de 
la Loire , qu'ils espéraient passer pendant la 
nuit , en gagnant , à force d'argent , quelques 
bateliers. Quelques domestiques et quel<{uea 
femmes se laissèrent aller à la promesse d'une 
insidieuse amnistie, et gagnèrent Nantes, où 
ils furent fusillés le lendemain. M. Forestier | 

é 

suivi de trente cavaliers des plus braves (i), 
quitta larmée, gagna les bords de la Villaine, 
et forma bientôt après, avec ses camarades, 
le noyau d'une division de chouans. Les Ven- 
déens étaient, depuis vingt -quatre heures, q 
Nort, lorsqu'ils y furent attaqués par deux 
mille patriotes; MM. de Donnissan , de Mari- 
gny, de Fleuriot, le prince de Talmont, Dés- 
essarts, de Laugrenière, dlsignj,. de Piron, 
de Lyrot^ à la téte d'un corps d'infisinterie, vin- 
rent à bout de les repousser, et menèrent en- 
suite larmée à Blain. 

Le conseil s'assembla piour nommer un gé- 
néralissime. Le prince de Talmont, par son 
mérite et sa naissance, devait l'emporter sur ses 



(i) Au nombre ces braves étaient MM. du Pérat^ 
du Chesnier , Jarry , da Chantereau > Cacquerpy » etc. 
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concnrrens :^ l'envie en décida autrement^ 

et M. de Fleuriot fut élu et proclamé. Cet offi- 
cier avait sans doute beaucoup de mérite; mais, 
indépendamment du prince de Tahnont, il 
avait dans MM. de Donnissan , de Piron , de 
Lyrot» de Marigay, des rivaux, qui du moins 
régalaient en valeur , et le surpassaient du 
côté des talens militaires. Le premier soin du 
nouveau général fut de faire créneler les mu- 
railles de Blaini^ où il paraissait résolu de se 
défendre. 

Dans cette circonstance le prince de Tal<" 
mont y suivi d'une doumne de cavaliers, 
quitta Tarmée , et, par des chemins détournés , 
chercha à regagner Laval, et à se mettre à la 
téte des anciens soldats bretons qui étaient ren- 
trés dans leur pays : trahi par la fortune, ce 
brave prince fut enveloppé par un bataillon ré- 
publicain; son cheval abattu le livra sans dé- 
fense à ses ennemis : conduit au représentant 
Ssme-Lavallée, il ne démentit pas un seul in- 
stant sa fermeté et sa grandeur d'&me, et mou* 
rut en héros (i). 

Cependant les patriotes sont sous les murs 
de Blain : il fiiut renoncer k défendre la ville 



(i) Ferez les Anecdoteté 
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et songer k &ire retraite. A miiiint on se mek 
en route et l'on se porte sur Sayenay. A peine 
est-on entré dans la ville, que Tavant-garde ré^ 
publlcaine parait sous les murs; un cornet s*en« 
gage , lés bleus se replient sur leur coips de ba^ 
taille; le reste du jour se passe assez tranquil« 
kment. 

Le 32 décembre 1793^ au point du jour, 
toute l'armée républicaine^ commandée par 
Eiéber, environna Savenay. Les Vendéens» 
animés par le désespoir, se battirent comme 
des hommes qui ne voulaient pas survivre à leur- 
défrite; MM. de Lyrot» dePiron, Désessarts, 
de Donnissan , de Marigny, de La Voyerie, 
de Beaurepaire, de Béjarry, Cadi, Soyer, du 
Qiafiàat, Grélier, La Mothe, Desnooes, Le* 
geai, de La Salmonière, Vannier, de Mon- 
diou , dlsigny, Durivaut , Tranquille , de Beatt* 
corps, Odaly, Bmnet, Tonnelay, de Sangliers, 
de Marsanges, de Villeneuve, le jeune Beau- 
voiliers, de Seépeaux, suivis de deux mille sol* 
dats déterminés, quoique enveloppés de toutet ' 
parts , disputèrent pendant deux heures la vic-^ 
loire avec un courage héroïque. 

n fallut enfin céder^ MM. de Lyrot , de Pt« 
ron, Désessarts avaient été tués au milieu des 

répnblicains ou ils s'étaient précipités i le» fbufk 
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brayea avaienl été mis hors de combat , quand 
M* de Marigny s'écria : saui»e qui peut. Pour faci** 
liter la retraite aux femmes et aux eufans, il s'a,r* 
rèta ayec quatre cents hommes et deux pièces de 
Vanou au coin d'un bois, et tint encore une 
heure dans ce m^iuvais poste , pendant que les 
landes qui environnent Savenay étaient cou« 
vertes de fuyards. Un brave canonnier, nommé 
ChoUety servit jusqu'à la dernière extrémité les 
deux pièces de canon, et (ut aisses heureux 
pour se sauver. Les débris de Tarmée royale 
trouvèrent un asile dans la forêt de Gavres, 
d'où chaque royaliste cherdia une retraite dans 
les communes voisines. 

Les Bretons en générai étaient bien disposés 
pour la cause royale; presque tous détestaient 
la république ; mais il y avait parmi eux diver- 
ses nuances dans les opinions. Ceux qui babi-« 
taient à la gauche du grand chemin de Gué-» 
rande étaient faciles à effrayer, et conséquem- 
ment peudisposésà se compromettre poùrsauver 
des proscrits; au9M , ceux des Vendéens qui se 
portèrent de ce coté furent presque tous chassés 
ou livrés par les paysans : ceux au contraire qui 
se dirigèrent sur la droite, dans les communes 
de Prinquîaux, de Pout-Chàtoau , de Bouges, 
de Feygréac, de Guinrouet, et dans la plu- 
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part des paroisses situées sur la Villaine^ y 
•trouvèrent des amis, des frères qui leur prodi- 
guèrent les plus tendres secours, et souvent 
même exposèrent leur vie pour les dérober k 
la rage de leurs féroces ennemis. Tant que la 
Vendée conservera son nom et le souvenir de 
ses malheurs, elle se rappellera, avec le senti- 
ment de la plus vive reconnaissance ^ tons les 
bienfaits quelle a reçus de ces bons Bretons, 
qui furent les instrujsiens dont la Providence 
se servît pour conserver les précieux restes des 
vengeurs du trône et de l'autel. 

Après la journée de Savenay, une partie de 
Tannée républicaine se rendit à Nantes pour 
passer sur la rive gauche et combattre M. de 
Charrette; Tautre se dissémina dans les ha- 
meaux autour de Savenay pour dire des per- 
quisitions, et, pour me servir de l'expression 
du temps, faire la chasse aux brigands. La 
forêt de Gavres fut d*abord visitée dans ses 
moindres détours ; il y eut même sur ce point 
quelques combats qui ne tournèrent pas tou- 
jours à l'avantage des bleus. Chaque maison du 
moindre village fut ensuite visitée soigneuse- 
ment : un grand nombre de femmes , de vieilP^ 
lards et d enfans tombèrent entre les mains de 
leurs bourreaux, qui les conduisirent à iNantes, 
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OÙ de féroces représentans les entassaient dMit 
des prisons malsaines, d*oà on les tirait ensoite 
pour les noyer dans la Loire (i). Mesdames de 
Bonchampf de La Marsonnièrei mademoiselle 
de Hondion , et une douzaine d'autres eurent le 
bonheur de survivre à Carrier^ qui les oublia 
dans leurs cachots. 

La guerre civile paraissait finie , il n'y avait 
plus de Vendée sur la rive droite ; tout y pa-^ 
laissait calme et paisible, mais le feu couvait 
sous la cendre. Les restes de cette redoutable 
armée, qui avait si souvent porté la terreur 
jusque dans la capitale , épars dans les chau^ 
mières et dans les forêts, ne songeaient qu'à 
prolonger leur existence, et à rentrer dans leur 
patrie pour la délivrer de ses ennemis. Sembla-» 
Mes aux Israélites, qui, sur les bords de TEo* 
phrate , pendant la captivité de Babylone , pleur 
raient en pensant à Jérusalem , les Vendons , 
les yeux attachés sur cette barrière presqu'in» 
surmontable qui les séparait de tout ce qu'ib» 
avaient déplus cher, s'occupaient nuit et jour des 
moyens de vaincre cet obstacle, et de revoir 
le lieu qui les avait vus naître. Leur unique oc- 
cupation était de cherchjer des bateaux, et même 

, t 

— — —————— i—j—i—ii» 

(0 /^^^ les AnecdotM. 
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d en construire , pour se tirer enfin de cette po- 
sition craelleft Aidés par les généreux liaUtans 
qui leur avaient donné un asile , plusieurs par* 
vinrept enfin à réussir dans leur dessein. 

On transportait la nnit f à force de bras f des 
bateaux sur la Loire : on les enfonçait dans 
ieau pendant le jour; la nuit suivante ^ des 
bateliers , chèrement payés , embairqu^ient les 
Vendéens et les transportaient à l'autre bord> 
malgré la surveillance des chaloupes canonniè" 
m qoi occupaient le milieu du fleuve , et les 
patrouilles républicaines qui infestaient les deux 
rives. Les malheureux débarqués couraient de 
l^us un très-grand danger de la part des soldats 
de M. Charrette , qui les prenaient pour des 
• espions , et les fusillaient inhumainement. 
H. d* Argèns , médecin du général Charrette , 
frillit éprouver le même sort. Un grand nom-^ 
bre de soldats , et même d'officiers , ne furent 
pas aussi heureux que lui ; ik furent massacrés 
par ces brutaux : on croit que MM. du Chaflattt 
furent de ce nombre. 

Cefiendant les perquisitions dans la forêt àm 
Gavres et dans les environs devenaient plus 
actives que jamais. Les Vendéens 9 désolés en 
se voyant ainsi tuer en détail , résolurent de 
tenter un dernier efibrt. MM. de Donnissan, dt 
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Mondiou^ de Tinguy^ de BeauvoUiers , Orré 
Digneur » et quelques autres officiers , réunis- 

sent deux cents Vendéens , qu'ils placent dans 
des rayins ; trois cents bleus , le lendemain r 
tombent dans cette embuscade , peu en réchap- 
penl ; leurs cartouclies sont pour les Vendéens 
de nouveaux moyens de vaincre. De nouveaux 
* succès grpssîssent la troupe des royalistes ; les 
bleus , battus en détail , évacuent la foret ; on les 
poursuit sur plusieurs points: pendant quel- 
ques jours les vainqueurs n'aperçoivent phs 
d ennemis. • ' 

Dans le même temps , M. de Marigny , dé" 
guise en marcband de volailles , parcourait les 
communes de Prinquiaux, de Guinrouet , et 
toutes celles qui passaient pour royalistes y et 
méditait un projet de soulèvement général 
dans cette partie de la Bretagne. Il était sur le 
point de réussir ; quinze cents hommes armés 
devaient se rassembler sous les murs de Skre^ 
nay, que l'on voulait surprendre j le jour était 
fixé f lorsque la défaite des Vendéens à Ancoûs 
vint glacer le courage des conjuris^ 

M, de Doiu:issan, par une fatalité singulière, 
A avait rien su d<i projet de Mk^4o- Marigny. 
Après les avan: i^es qu'il v€aiait de remporter , 
il voulut proiitcr de lardeur de ses soldats , qui 
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demandaient à grands cris à se rendre sur les 
bords de la Loire. Dans ce desseiu , il part de 
QaYtes, et par des chemins détournés se rend 
il Ancenis^ dont il s'empare après nn léger 
combat. Il n'y trouva point de bateaux ; et les 
républicains avaient brûlé lesMciens radeaux : 
il fiiUait donc en construire d'autres^ ce qui 
demandait un long délai. 

Par hasard» une forte colonne républi^ 
eaine était partie le même \onr de Nantes , 
pour se rendi^e à Angers. Les royalistes , sui- 
Yant leur mauvaise habitude , n'avaient point 
placé de sentinelles. Ils finirent surpris par les 
bleus , qui eux-mêmes furent fort étonnés d ap- 
prendre qu'une armée royale occupait Àncenis. 
La tèireur s'empare alors des paysans , ils se dis- 
persent et fuient dans la campagne ; les che& 
veulent tenir ferme; ils forment un peioton, et, 
quoique enveloppés, ils parviennent k sortir de 
la ville. Attaqués par un escadron de hussards , 
fracassés , couverts de* blessures , ils -sont pris, 
endiainés et conduits à Angers , ob. ils, sont 
«tfiassacrés le lendemain. 

Ete «l^j^renant celte nbtivelle , Hf. dé Màri^ 
gny se 'décida à repasser la -lioirÉ?.' A'^èS âvolt 
erré long-temps sur les bords du fleuve , sans 
'4roià«re^ me occasion &vxiirab}e ^iàm' s'embar^ 
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quer, l'intrépide Vend^n se dëguîsa en mar- 
chaadde poissop, et se rendit à Nantes, un jour 
de marché. La sentinelle rarréte, et lui de- 
mande son passe-port j l'officier feint de le cher* 
cher dans sa poche , et laisse tomber un panier 
plein de poisson ; les soldats du corps de garde 
se pre'cipitent sur cette proie ; M. de Marigny 
pénètre dans la ville ^ il en sort le soir par le pont 
Rousseau y et rejoint le lendemain l'armée de 
M. Charrette. Le succès de ce stratagème enga- 
gea plusieurs royalistes à imiter une témérité 
qui avait eu de si heureux effets» M> Jagant f se* 
crétaire du conseil supérieur , entra peu de 
{purs après à Nantes , déguisé en charretier. Il 
joua si bien le rôle d'imbécile , que les gardes 
dédaignèrent de lui demander son passe-port. 
L'un d eux lui dit : « Pierrot y regarde donc ta- 
4mte ifui tourne, ii Entré dans Nantes > il se 
trouva sur la place , où était la guillotine en 
, permanence ; le fatal couteau était encore en^ 
sanglante. Les réflexions les plus tristes le te* 
naient comme enchaîné sur cette place , lors- 
qu'il fiit tiré de sa rêverie par un passant « .qui 
sans le regarder^ lui dit \ Smi»esb^9ùU8 ^ royor" 
liste, vous êtes mal déguisé. Il fut plus de trois 
heures à trouver un asile* 
Cependant les Vendéens contimiaient d» 
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passeriurtivement la Loire. Chaque nuiti mal- 
gré toute la sarreiUaiice des chaloupes canon- 
nières , vingt bateaux traversaient le fleuve. 
Dès la pointe du jour> ces bateaux étaient en- 
foncés dans Teau , et se dérobaient ainsi aux 
regards et aux recherches de Tennemi. Plus de 
six mille royalistes passèrent ainsi cette redou- * 
taUe barrière. Dans ce nombre ^ il pouvait y 
avoir deux mille soldats ; le reste était composé 
de femmes , de vieillards ^ de prêtres et d'en- 
fiins. Au nombre des officiers qui furent asses 
heureux pour revoir leur patrie , on compte 
JdM. Pioty de Beaurepaire, Béjarry, de la Ville 
de Rigny, Soyer» Cadi^ Yauniery Gvorré ^ 
Tranquille, de la Salmonière, Grelier, Legeai , 
d'Autichamp, Forestier, Bérard et Aostaing. 
M» de Scépeaux refusa de passer la Loire , et 
resta à Candé , oii il avait formé un corps de 
chouans braves et aguerris ; plusieurs autres 
imitèrent cet exemple, et ne revirent la YeiH 
dée qu après la pacification. 
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CHAPITRE VII. 

Exploits de M. Charrette. — Commencemeiit de la guerre 
des cboiians. — Pïise de Noirmoutiers par les répu- 
blicains. 

Le lecteur sera sans doute turiemc de con- 
naître les moyens dont M. Charrette s était 
servi , après le passage de la Loire , pour se 
maintenir dans la Vendée. Tant que la grande 
armée occupa au-delà du fleuve toutes les 
forces ennemies y il n*est pas étonnant qn'il ait 
pu se soutenir dans son pays contre les deux 
divisions qui lui étaient opposées ; mais> après 
la journée de Savenay ^ quand les républicains 
purent disposer de toutes leurs forces pour Fé- 
craser^ on ne peut trop s'étonner de le voir 
encore lutter avec avantage contre des ennemis 
si nombreux et si terribles : ce fut aussi dans 
cette circonstance qu'il déploya le plus de ta:- 
lens. Quand il vit Forage près de fondre sur lui, 
au lieu d'imiter l'exemple de la Haute- Vendée , 
d'assembler toutes ses forces et de tenter une 
bataille décisive y il ne chercha qu'à lasser ses 
adversaires, qu'à les surprendre en détail , qu'à 
leur couper les vivres, et qu'à les combattre 
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dans des chemins creux , où leurs caissons , leur 
artillerie étaient engagés f et où leur cavalerie 
leur devenait inutile. De tous les chefe de la 
Vendée , sans exception , c'est celui qui enten- 
dait le mieux la guerre de partisan ^ ou , pour 
me servir de Texpression du temps^ la tactique 
de la fuite. 

Se voyait-il serré de près par une armée su- 
périeure , pendant que Tenhemi se rangeait en 
bataille, il donnait Tordre de sauve qui peut : 
«n un instant, les bleus ne voyaient plus d'en- 
nemis. Suivi d*une trentaine de cavaliers qui 
ne le quittaient jamais ^ il fuyait à toute bride, 
jusqu'à la bourgade quïl avait donnée en par- 
tant pour point de ralliement, et située souvent 
à plus de six lieues du champ de bataille. 

Tandis que les républicains, pour profiter de 
leur victoire, se répandaient par pelotons dans 
les bourgs voisins, il tombait sur ces di- 
vers corps et en fstisait un grand carnage , 
jusqu'à ce qu'averti de l'approche du corps 
darmëe , il donnât un nouvel ordre et dispa- 
rût comme un éclair avec tons sês gens. Il 
tirait de cette conduite le plus grand avantage. 
Les patriotes, ne pouvant subsister dans un pays 
qu'ils avaient eux-mêmes c^vert de débris et 
de cendres, étaient forcés de se rapprocher des 
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extrémités de la Yeiidiée , et d'abandonqer le 
centre du pays. 

C'est par de tels moyens que M. Charrelte 
sat se maintenir si long -temps dans un pays 
ruiné , où Fennemi ne pouvait subsister sans 
de nombreux convois qui élaiciit presque tou- 
jours interceptés , et où Tarmée royale trou- 
vait des ressources dans les blés et les denrées 
que les paysans avaient caches dans leurs ge- 
nêts et dans leurs bois. C'est ainsi qu'il sut se 
rendre aussi redoutable aux bleus après une dé- 
route f que Tarmee de la Haute -Vendée après 
une victoire ; mais , malgré les marches et 
contre-marches de ce rusé capitaine , il eût été 
inÊEiiUiblement écrasé par le faisceau des ar- 
mées républicaines , sans la diversion que fit 
sur la rive gauche M. de Larochejaquelin , et 
surtout sans le nouvel incendie qui s cleva sur 
la rive droite, et qui força enfin la fierté répu« 
blicaine à rechercher la paix. 

La guerre des chouans fît une puissante di« 
version en £iveur de M. Charrette. La moitié 
des forces de la république fut employée à ar- 
rêter les progrès de cette nouvelle Vendée , 
d'autant plus terrible , qu'elle s'approchait plus 
près de la Capitale^ et qu'elle occupait un plus 
vaste territoire. 11 y eut des armées de chouans 
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dans les enyk*CMis de JNautes, dans le MorbiE* 
han , à Redon , à Saveoay, près d' Ancenis , k 
Candèy à Se^ré^, au- Lion-d'Angers y à Laval, 
à Vkré , à Fougères ,u vers Nogent ,^ près de- 
ReiiDes> yers A vrancbes ^ et dans «ne partie de 
b Basse -Normandie» Chaque jour ce foyer de 
royalisme s étendait davantage et se rappro- 
chait de 1» capitale» Aucun convoi 9. aucune 
caisse I aucun voyageur même n'osait se mettre 
en route sans une nombreuse escorte qui sou-» 
vent était insuffisante. Les décrets^ les lois , les 
journaux, les correspondances ne pouvaient 
plus circuler dans les provinces de l'Outst 
tout annonçait un état tendant à sa diissolutioa 
totale. 

Ces nouveaux insurgés ne faisaient leur at-«^ 
taque que la nuit ; trop éloignés les uns des 
autres, la faiblesse de leurs hioyens ne leûi» 
permettait jamais de livrer ces batailles déci^ 
âves. qui ^ dans, la Vendée » avaient si souvent 
balancé (es destins de la républiqueyAvecmoina 
d éclat que la première ^ cette guerre était 
réellement plus dangereuse pour le gouverne;?' 
ment^ dont elle minait chaque jour les iovc^ 
vitales. 

Ce qu il y a de singulier^ c'est que , tant que 

les Vendéens furent formidables la^ Bretagjne 
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et la Normandie parurent rester neutres dans 

cette grande querelle, qu'elles auraient décidée 
d'abord 1 si elles eussent levé Tétendard de 
rinsurrection six mois plustôt. Que de malheurs 
elles auraient alors épargnés à . la France ' Il âd- 
lut tout le bruit de la chute de ces braves sou- 
tiens du tr6ne et de Fautel, dans les champs de 
Savenay, pour tirer ces deux provinces de leur 
léthai^e. Ce fut dors qu'elles entreprirent de 
relever l'étendard des lis qui venait d'être 
abattu , et de £adre renaitre la Vendée de ses 
cendres. Elles entrèrent en lice quand leurs de- 
vanciers avaient disparu ; on eût dit qu'en mou- 
rant les Poitevins avaient légué leur querelle , 
leurs droits et leur courage à leurs frères les 
Bretons (i). 

On a attribué assez généralement le mot 
chouans à trois frères nommés Chouins. 11 a 
existé en effet des gentilshommes bretons de ce 
' nom ; mais ce ne sont point eux qui ont donné 
leur nom aux nouveaux insurgés. Sous l'ancien 
régime , quelques faux sauniers avaient adopté 



(0 Dans tous les temps la Basse-Bretague et le fias- 
Poitou ODt été habités par des paysans qui avaient une 
même <>rigine , les mêmes habîtades y la même opi* 
niâtceté , le même courage. ' 
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pour signe de ralliemepl le cri du hibou , soit 
pour échapper aux préposà connus souslenom 
de gabeleurs , soit pour les combattre quand ils 
se croyaient en force. Les premiers insurgés 
de ce pays, parmi lesquels il y avait un bon 
nombre de contrebandiers , firent leurs attrou- 
pemens à la faveur de ce signal. Ces cris , en* 
tendus de loin dans les campagnes f répandaient 
la terreur dans Tàme des patriotes ; ils pre- 
naient sur-le-champ la fiiite , en criant : Gare 
les chouettes , et par corruption , gare les 
chouaiu.Yo'ilâL la véritable origine de ce nom, 
que les jacobins donnèrent dans la suite aux 
feuiUans , aux girondins ^ aux modérés , à tous 
ceux qui n épousaient pas leurs passions et leurs 
fureurs. 

Je ne saurais donner ici une récapitulation 

exacte des diverses armées chouanes; on n'a 
jamais pariaitement connu toutes leurs forces. 
Leurs principaux commandans ont été f dans 
l'Anjou, MM. de Bourmont , de Scépeaux, de 
Ghàtillon, d'Audigné, d*Anesse de Montardat; 
dans la Bretagne, MM. de Puisaye , Georges , 
Cormatin , Boishardy ; dans la Normandie , 
MM. de Frotté , du Trésor, la Rosière , de 
Marguerie , etc. , etc. 

Je parlerai de leurs principales expéditions , 
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dans un autre chapitre ; je reviens à M. de La- 
rochejaquelin et à ses compagnons f qui , en 
descendant de leurs bateaux , avaient eu tant 
de peine à échapper à leurs ennemis. 

Séparé de son armée par ttn coup inopiné de 
la fortune , poursuivi long - temps par divers 
pelotons d'ennemis , le général erra pendant 
vingt -quatre heures dans la campagne, qui 
n^ofTrait à ses yeux que des ruines. Mourant de 
firoid et de £iim , il arriva enfin dans une mé- 
tairie habitée. Il n'avait alors avec lui que 
M. de Bauge ; MM. de Stoflet et deLaugerie 
• avaient pris la route de Maulevrier* 

Un paysan de la ferme reconnaît le général , 
et , après lui avoir donné à manger, il lui re- 
présente qu'il court les plus grands dangers; 
que des détachemens de républicains ne ces- 
sent de parcourir les campagnes , et que plur- 
sieurs fois par jour ils viennent dans la ferme. 
Sans vouloir l'entendre , les deux Vendéens se 
jettent sur la paille dans une grange , et se 
mettent à dormir. Une heure après le paysan 
vient les réveiller. « — Messieurs, fuyez au plus 
vite ; la maisoa est pleine de bleus , et vous 
courez dautant plus de risques , qu'ils vont 
dans un moment venir coucher ici. — Mon 
ami ^ il y a trois jours que nous n'avons dormi ; 
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le sommeil nous est devenu indispensable; 
qoand nous devrions périr, il faut que nous 
dormions. Abandonnez à la Providence le soin 
de notreconservation.B Le fermier étaità peine 
sorti y que trente bleus , tous très-fiitignés , 
viennent se coucher sur la paille , et bientôt 
après s endorment : les Vendéens ronflent à côté 
d'eux. Au point du jour, M. de Baugé éveille 
son camarade ; ils se lèvent sans bruit , pren- 
nent chacun un fusil de munition , avec des 
. cartouches , et gagnent la campagne. 

Us arrivèrent le soir dans un bois situé sur un 
chemin fréquenté^et y passèrent quelques jours, 
sans autre nourriture que celle qu'ils purent 
arracher aux patriotes qui passaient à la portée 
de leurs fusils. Las d'une vie si misérable , ilsise 
rapprochent de Ch&tillon, occupé par trois 
cents bleus , y entrent pendant la nuit , et en 
sortent sains et sau& , malgré les cris d'alarme 
des sentinelles. Ils se rendent ensuite k Saint- 
Aubin , chez mademoiselle de Larochejaque- 
lin , qui avait eu le bonheur d'échapper aux 
perquisitions des républicains. 
. Le désespoir était peint sur la figure du gé- 
néral , qui eût donné la moitié de son sang 
pour pouvoir rejoindre son armée , dont il 
ignorait encore la défaite à Savenay. Sa tante 
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éssaya de le consoler ; ellelui&cilita les moyens 
de rassembler cinquante hommes , avec les» 

quels il GommeDça à courir sur les patrouilles 
républicaines , qui n'osèrent plus s'exposer 
dans la campagne. 

Après la prise de Saint - Florent ; quinze 
mille républicains étaient restés en cantonne- 
ment dans la Haute -Vendée. ChoUet , Mor* 
tagne , Châtillon , Bressuire , Cerisais , Cbe* 
mille , Saint-Florent y Yihiers étaient occupés 
par divers corps plus ou moins nombreux , 
commandés par le général Cordelier. De ces 
divers points on envoyait chaque jour des 
patrouilles dans les bourgs circon voisins , où 
elles portaient partout la terreur. Les paysans, 
retiré dans les bois , tombaient de temps en 
temps sur des détachemens républicains qui 
disparaissaient en entier. MM. Texier, de 
Courlé f fiitignés par les rapines et les ravages 
d'un de'tachement placé à la Forêt-sur-Sêvre , 
venaient de former un attroupement de deux 
cents hommes » avec lesquels ils avaient plu- 
sieurs fois battu les bleus en détail , et les 
avaient forcés de quitter leurs cantonnemens(i). 



(i) Dans un combat livré à la Forêt- sur- Se vre, 
MM. Texier battirent » avec cent cÎDqaénte hommes , uo 
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Du côte d'ArgentOD , d'Isernai , des Aubiers , 
de Saiat* Lambert, de Bressuire^ de pareils 
mottyemens insurrectionnels se manifestaient 
avec plus ou moins d énergie. Telle était Ja si- 
tuation de la Haute-Vendée , lorsque M. de 
Larochejaquelin arriva à Saint - Aubin , et 
Stoûet à Maulevrier. 

Les républicains avaient dans la Vendée^Iiv* 
férieure quinze mille hommes , commandés 
par trois généraux, dont le plus habile et le 
plus redoutable se nommait Haxo. M. Char- 
rette , souvent pressé par trois armées , ne se 
dissimulait pas qu il serait enlin forcé de suc- 
comber, k moins qu'il ne reçût un puissant 
renfort des Anglais qui venaient de lui envoyer 
un émissaire chargé de lui fiaiire en leur nom 
les plus belles promesses } ou qu'il ne réu- 
nît sous ses étendards les débris de l'armée 
battue à Savenay. Après s'être porté avec sept 
mille hommes sur les bords de la Loire , et 
avoir recueilli un bon nombre de soldats et 
une vingtaine d'ofiiciers , au nombre desquels 



bataillon bleu et Tanéantireiit presqu'en entier. S'étant 
ensuite emparé d*an drapeau tricolore » ils se le parta- 

gëreat et s'en firent des cravates qu'ils ont portées long* 
temps. Aucun des Lexicr n'avait passé la Loire. 
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on distinguait MM. de Marigny^ Allard et 
Dupérat^ il résolut de marcher sur Châtillon* 

Arrivé aux Herbiers > il y trouve le général 
Haxo qui , avec six mille républicains » lui 
ferme le passage^ Un combat s'engage : Haxo 
battu se relire sur Pouzanges : le général ven- 
déen passe la Sèvre ^ et entre dans la Haute* 
Vendée. Son entrevue à Maulevrier, avec le 
marquis de Laroche) aquelin , ne fut rien 
moins qu'amicale : il y montra trop à décour 
vert son ambition démesurée , et ses préten- 
tions à devenir généralissime de toute la Yen-' 
dée ; mais il avait dans M., de Larocbejaquelia 
un rival incapable de plier sous son autorité. 
Après d'assez longues discussions sur la cam- 
pagne d'oulre-Loire , on se mit à table , ou 
M. de Larochejaquelin ne fiit point invité 
à s asseoir. 

Après le repas» M. Charrette donna à son 
armée le signal du départ , et invita le marquis 
ar le suivre. Celui-ci lui répondit avec fierté que, 
lui seul f dans toutes les armées royales » avait 
le titre de généralissime, que ses malheurs 
n'avaient pu lui oter ; qu'il avait soutenu avec 
ses seules forces, pendant trois mois , tout Je 
poids d'une lutte inégale et d'une guerre d'ex- 
termination, dont la Basse -Vendée u avait 
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ressenti que de légers contre-coups ; et qu'enfin, 
quoi qu'il put arriver, après avoir commandé 
ane armée de plus de trente mille hommes , 
victorieuse dans trois batailles rangées et dans 
plus de douze combats , il ne consentirait ja- 
mais à prendre les ordres d'un simple chef de 
division. Après ce court entrelien , les deux 
généraux se séparèrent très-mécontens Tun de 
l'autre. * 

On a prétendu que M, Charrette avait cher- 
ché à attirer sous ses drapeaux les soldats de 
son rival ; mab , si telle fîit réellement son in- 
tention , il dut être bien mortifié en voyant 
tous les paysans de la Haute -Vendée qui l'a- 
vaient suivi jusque-là , l'abandonner , et se ran- 
ger autour de leur général, auquel ils firent un 
nombreux cortège. 

La rentrée de Charrette dans la Basse-Ven- 
dée n'éprouva aucun obstacle. Après s'être 
abouché aux Herbiers avec M. Sapinaud, qui , 
depuis la mort de M. de Royrand , comman- 
dait en chef l'armée du centre , il se porta sur 
Laroche-sur -Yon, qu'il ne put emporter. De 
là il menaça, tantôt Luçon , tantAt Fontenai, 
mais il nosa en faire le siège. Màchecout, pea 
de jours après , tomba en sa puissance. Le gé- 
néral Girpentier , le même qui avait défendu 
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Granville f entrait alors par Nantes dans la 
Vendée , avec Tannée de Cherbourg » qui avait 
tant contribué à la victoire du Mans. Après 
ayoir imt sa jonction avec le général Haxo , il 
s^avança vers Màchecout ^ et présenta la bataUie 
à Tarmée royale. M. Charrette , après un long 
combat , fut battu ; peu sen fallut quil ne fut 
pris dans la déroute. 

Le général Carpentier croyait , après une 
victoire si complète , que les Vendéens étaient 
perdus sans ressource , et que l'on n'avait plus 
qu'à les poursuivre à travers leurs forets. Le 
général Haxo, plus prudent , cherchait en vain 
k rabattre les vaines fuméé^ de son collègue , 
lorsqu'à la pointe du jour la sentinelle cria 
alarme. Carpentier s'avance au galop, et aper- 
çoit son arrière - garde qui reculait en dés- 
ordre^ vivement pressée par les Vendéens, 
dont une partie attaquait Màchecout. Ce gé- 
néral rallie ses troupes, et tombe sur les 
royalistes épars. Charrette soutient le choc sans 
reculer. Après une heure de combat , les bleus 
s'ébranlent , et perdent du terrain. Le général 
Haxo accourt au secours des siens , et prend 
les Vendéens en flanc. Ceux-ci , fatigués d'une 
longue marche , ne peuvent soutenir ce nou- 
vel assaut ; ils prennent la fuite , et se disper- 
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sent par pelotons dans la forêt de Màchecout. 

Cette dernière défaite fiit d'autant plus amère 
à Charrette , qu'elle lui 6ta les moyens de se- 
courir Noirmoutiers , île qu'il avait conquise 
au moment du passage de la Loire , et dont il 
avait acheté la conquête à si haut prix. 

Le général Marceau venait d être suspendu 
par le représentant Carrier, et Turreau, offi- 
cier peu connu , venait d*étre nommé général 
en chef des armées de TOuest. Ce diMrnier, pour 
signaler les prémices de son commandement , 
résolut d'attaquer Noirmoutiers avec toutes ses 
forces. 

Cette lie était défendue par vingt-cinq pièces 
de canon et neuf cents soldats , commandés par 
M. Alexandre Pinaud , officier brave , mais 
hors d'état de diriger la défense d une place 
dans une attaque aussi dangereuse. H avaît^avec 
lui M. d'Elbée, que quatorze blessures, reçues 
à Chollet , mettaient hors d'état de se mouvoir, 
mais dont l'expérience eût été redoutable aux 
ennemis , si Ton eut daigné le consulter. Il y 
avait aussi dans Tile plusieurs officiers do l'ar- 
mée d'Anjou , tels que MM. de Boisy , du 
Houx, d'Hauterive , les deux jeunes le Mai- 
gnan de TÉcorce, Biré, etc., etc. Mais le 
lieutenant de M. Charrette n'avait que pen de 
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confiance en des officiers de la Haute- Vendée , 
tant la haine et la jalousie ont de pouvoir sur 
le coeur humain , même dans les occasion^ 
où l'aspect d'un danger commun devrait les 
réunir! Quoique Noirmoutiers soit une ile (i) , 



(i) L'tle èe Noirmoutiers n'a que trois lieues de long , 
une de large et sept de circonférence • on y compte huit 
mille habitans. Ce n'était dans rorigine ^u'un vaste ro- 
cher couycrt de daues sablonneuses. La mer y est élevée 
â» dix pieds au-dessus de la superficie du sol; et, pour la 
contenir « il a fiiUu construire des dignes qui occupent 
nn espace de onse mille toises. Son sol n'est presque par- 
tout qu* un sable mouvant que rien ne peut fixer, et que le 
vent enlève de temps en temps en tourbillons qui couvrent 
et détruisent les productions de la tem et ensevelissent 
des villages entîen. Elle est séparée dn continent par un 
courant de mer si rapide y qu'on ne peut j aborder qu'an 
moment du reflux. 

Les insulaires étaient autrefois d'excellens marins, que 
les Anglais appelaient des loups de mer. 

L'Afrique n*a point de désert plus affreux. On n'y 
trouve ni bœufs, ni moutons, ni chevaux, ni vignes , 
ni pierres , ni tuiles , ni chaux , ni plâtre , ni ardoises , 
ni boLS de coustruction , ni mana&ctures d'aucune es- 
pèce. 

Les habitans , avant la révolution , étaient seuls char- 
gés de la défense de leur tle. Aucun soldat n'y était en- 
tretenu; ils te défendaient mix-méoies et k leurs dé- 
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il n'est cependant séparé de la terre ferme 
que par un petit détroit , qui Tuait en quelque 
iorte^ au mom^t de la basse marée , k la 
Vendée , vers Notre-Dame-de-Pé, près l'île de 
Bouin , au moment du ûux. Ce trajet est 
gaéable* 

Ce fut à ce point que vingt mille républi- 
cains se présentèrent le 5 janvier 1794 î 1^ sol- 
dats marchûent dans la boue , et avaient de 
Peau jusqu'aux genoux. Le commandant ven- 
déen prit d'abord de sages mesures; son artille- 
rie bien dirigée écrasait par centaines les as* 

t 

pens. Dans la guerre maritime de 1778, ils ont foarni à 
la marine ouïe ocbIs matelots. U «ont obli§éf de cultiver 
h terre à force de bref et de fiire les cliarroû de la 
même mtniëre. Tons leurs ports ont éîé comblés parles 
sables ; et , chaque année , il lear faut réparer les digues 
sons peine d^étre noyés. 

Ces insulaires ont toujours été fidèles au roi. Les pertes 
^e leur a causées la guerre de 1793 sont incalculables, 
n n'y a pas de Français plus 4 plaindre et plus dignes de 
la protection du sonreraîa. Les niaraîs salant fimt pre»- 
que leur seule richesse. 

Cette ile se trouve au ^uinxiëme degré de longitude 
(ancien méridien) et au quarante-septième de latitude* 
Son nom lui vient d'un ancien monastère , Nigrum me- 
nafierium. On Fappelait anciennement Hério , nom gui 
vient du mot celtique heri , eau salée. 

IL 16 
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saUIans. A la canonnade se joignit bientôt nn 

feu de mousqueterie plus meurtrier encore que 
celui de lartillerie; les bleus épouvantés n'o- 
saient plus avancer, lorsque tout à coup des o& 
ficiers républicains, qui étaient en avant^ s'écriè- 
rent d'une voix forte : iVe tir^ pas, Vendéens p 
il j a Mm traité de paiœ de candu. 

Les crédules royalistes^ entendant répéter ce 
cri par toutes les boucbes^ se laissent surpren- 
dre à une amorce si grossière et cessent le 
feu ; le commandant arrive, et entre eu pour- 
parler avec les bleus qui avançant toujours en 
bon ordre : on lui répète que la paix est con** 
due; quelques pfliciers lui observent qu on le 
trompe, il donne ordre de âdre feu; les sol* 
dats consternés , craignant un ennemi impla- 
cable, qui déjà touche à la terre, et est entré 
dans rUe, jettent leurs armes en criani, îa 
paix, la paix! Noirmoutiers est au pouvoir 
des républicains étonnés de la simplicité ven- 
déenne. 

M. Pinaud représenta en vain aux généraux 
quil ne setait rendu que d après lassurance 
d^une paix conclue : tous les Vendéens, les 
fugitifs, les femmes, les blesses furent rangés 
dans la grande rue de Barbâtre , et fusillés avec 
lui et douze autres officiers. Le général se pré* 
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sente ensuite devant M. d'Elbée. — f oilàdoncle 
généralissime des f endéens* — Oim, votre plus 
grand ennemié — Fos Ud&ts n'ôfU guère brillé 
dans lu diîjeiise de cette île. — Veuillez croire 
que si Von eût ifoulu seulement me consulter, 
vous iij seriez jamais entré* Pendant cinq 
jours cet officier fut accable d'outrages, de 
.questions , de fades plaisanteries ; c'était le lion 
Ikialade exposé à toutes sortes d'injures. Il fiit 
enfin fusillé avec tous ses compagnons. Sou 
épouse fut massacrée le lendemain; femme hé« 
roîque^ qui arracha des larmes des yeux mêmes 
de quelques-uns de ses bourreaux. 

Une partie des insulaires fut enveloppée dand 
le massacre de leurs défenseurs : on imagina 
des conjurations I on dressa des listes de pro-* 
cription , on inventa de nouveaux supplices* 
Des représentans surpassent en 'barbarie les 
Cannibales y et font frémir Thumanité; plus ils 
deviennent atroces , plus ils se croient dignes 
de la palme civique. Carrier changea les noms 
des îles de Bouin et de Noimioutiers en ceux 
de Marat et de la Montagne » sans prévoir que 
quelques mois après ces nouveaux noms de^ 
viendraient une injure et un titi*e de pro-- 
scription* 
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CHAPITRE V^HL 

Campagne de i '^()^, — Derniers exploits du marquis de La- 
rocliejaqueliii. — Sa mort. — Ayantages remportés par 

MM. de Marigny et Stoflet. 

Pendant que M. Charrette perdait avec Tile 
de Noirmoutiers vingt pièces^e canon , neuf 
cents soldats et treize ofiiciers , M. de Laroche- 
jaquelin voyait chaque jour son arinée se 
grossir et faire de nouveaux progrès ( i ) . Tantôt 
vainqueur ; tantôt vaincu, il prend une ville 
et révacue le lendemain^; toujouis actif, tou- ' 



(1) Le 2 février 1794, les divisions de Yallet, de Mau> 
lévrier 9 de ChoIIeti de Beaupréau, battirent k Gesté , 
deux fortes divisions républicaines qui sortaient de Ghol- 
let et de Montrîvant ; la balaîHe avait commencé au 

soleil levant et avait fini à onze heures du soir. 

La perte des bleus fut évaluée à huit .cents hommes. 
Le maire de Geste , Julien de Lampière, nommé à cette 
place par lès biens, fut fasillé ayant la bataiOe ainsi 
qu'un prêtre de Paris , curé intrus y nommé Pierron. 
MM. Stoflet, de Brac, Meunier, raoillier, Robert, dit 
marquis de Carabas, se distinguèrent dans cette affaire, 
autant par leur valeur que par la sagesse de leurs dispo- 
sitions. 
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jours in&tigable , il attaque à rimproviste les 
divers cantonnemens qui Tenvironnent et les 
tient en haleine ; la garnison de Maulevrier est 

bientôt obligée de se replier sur Argenton; 
celles de Ckàtillon , de Ghollet, de Mortagne, 
liarcelées chaque jour , ne cessent de demander 

des secours, et n'osent sortir de leurs retran- 

■ ■ * 

chemens. 

Fatigué de leurs clameurs , le général en 
chef Turreau transporte son quartier général à 
Choliet, et veut lui-même accabler du poids 
de tputes ses forces le chef vendéen. Celui-ci 
retiré dans la forêt de Vesins, brave tous 
les efforts de son adversaire : cinq fois Turreau 
veut le £iire envelopper, autant de fois le 
brave royaliste bat ses détachemens et élude 
tous ses efforts. Le général républicain réunis* 
sait toutes ses forces ^ environnait la forêt, et se 
croyait assuré de sa proie , quand on lui annonça 
quelemarquisétaitàTiffauges^ oùilvenaitd'en" 
lever un convoi : il retourna aussitôt k Qiollet. 
Son arrière -garde fut attaquée en chemin, et 
poursuivie jusqu'aux portes de cette ville; il 
apprit en même temps que cette attaque avait 
été dirigée par le marquis en personne. 

C était ainsi que le bouillant Larochejaquelin, 
harcelant sans cesse ses ennemis, et ne leur 
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laissant pas un moment de repos'^ ranimait le 
courage de ses soldats^ et concevait Tespoir de 

chasser bientôt les républicains du centre de la 
Uaute-Vendée, quand enfin le moment que la 
Providence avait fixé pour le terme d'une vie 
si active, arriva pour le bonheur de la repu* 
blique et la désolation des royalistes* 

Depuis son retour de son expédition d*ontre* 
Loire , le marquis ne ménageait plus sa vie ; 
un sombre cbagrin était toujours empreint sur 
sa figure (i) : Que ne suis^je mort! s'ccrîaît-il 
souvent; pourquoi ai-je survécu à mes braves 
compagnons? Dans tous les combats il se por« 
tait en avant avec la témérité la plus outrée, 
comme un homme décidé à s'ensevelir sous les 
ruines de la Vendée. Dans un léger combat , 
le 4 mars, près de Nouaillé, oii les républi- 
cains avaient été mis .en déroute, il s' aban- 
donna avec ardeur à la poursuite des fiiyards i 



(i) La dernière fois qu'il vit sa tatile à Saint-Aubin, il 
était vêtu en paysan ; sa tcte était couverte d'un gros 
bonnet de laine brune; une barbe épaisse ombrageait 
ion menton. Cette dame lai fit quelques reproches sur ' 
la singnlarité de son costume. « Ma tarUe^ une balle va 
bientôt me faire la barbe f je suis plus près de la mort 
^ue de la v>ic, » 
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M nombre de ceux-ci se troumt on grenadier, 

qui, ne pouvant échapper à la cavalerie, s'é- 
tait cache derrière un buisson. Le marquis, 
malgré les représentatioDS de ceux (fai Tac* 
compagnent , s'avance lui-même pour le saisir ; 
le grenadieri sùr de périr, entendant nommer 
le général 9 veiit>*ai« moins en mourant, ren^ 
dre un dernier service à la r^ublique , il cou- 
cke en joue limpradent général, qui, bien 
loin de reonler , -avance avec une témérité àout 
on voit peu d'exemples; au moment où il 
étend la main potir saisir le grenadier, celui-ci 
loi fidt voler la cervelle (i); vingt bras se lè« 
vent aussitôt sur le meurtrier qui tombe percé 
4e coups. On creusa dans Tendroit même une 
fosse ^ ët l'on y {eta les deux cadavres; ac» 
tioii qui fut blâmée par la plupart des Ven- 



(i) Ce grenadier dirigea d'abord son fusil sur un cava- 
lier vepdéen nommé Piqaet; mais^ quand il entendit 
le général , il cliangea la direction de son •rme'. 
Le ctvidîer Piqaet fut filsîlU peu de tffinps après , à I* 
mite d'un coaseil de gserre tenu à Argeotton^ on féd^ 
cuaait d'aTOÎr violé nne femme. " ' 
TjC général ne poursuivait pas d'abord le grenadier j oit 
, le lui fit remarquer : ce fut alors qu'il s'ccria : « VoiU 
un bleu que jt veax voîr de plus près. » Fatale cnriosîté 
^ai fut la cause de sa perte 1 Foya les Anecdotes. ' 
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lle^kis désolés , CQnmie TÎoIant. le respect dû m 

Ja dépôuille d'un si bravé général. ' . 
, StofLel: prit aussitôt le cheval du marquis,, 
et se crastîtua géimUssioie^ eadisant i F^otre 
marquis ri était , après tout, quun jeune im- 
prudent^ ce n était pas. le Férou,' paroles gros- 
sièreSy dignes de rhomme linital qui les pro^ 
nonçait , et qui était si peu digne d'apprécier 
le^ talens ^'Un - général , qui^ k vingt et un 
«ns, avait remporté plus , de victoires: que dix 
généraux réunis de l'antique GrècfB nen ont 
gagné dans toute leur. vie (i). ^ i. ' • '.* : 
- Al'iiitrépidé Leorckliejaqiielinlsaecédaft Tam- 
bitieuxStoflety homme obscur^ màls connu par 
4es talensmilitainesiliajLdesiofficienry maiseatimë 
Âu soldat ;gros8ier9 impoli > féroce^ tnàis brave, 
ferme, et constant dans ses^poojets^ Le seul offi*- 
j- . . i. I, . ' ' I — — — — — — — , , ,1, 

(i) M. de Laroche] aquel in était adoré des Vendéens, 
au point que l'on fut obligé de cacher sa mort pendant 
quelque temps. Un de ses domestiques, revltu de ses 
{ttbitSy le dbapeeu toujours enfoocé sur ses yeux, le bree 
en ëcivirpe > à Tinstar de son nutttre , Jpanit dans les aiv 
inëes vend^nnes , et se battît sons lé niom du marqntsi; 
ce qu'il y a de singulier, c'est que cet homnne, fier du 
nom qu'il portait, se montra toujours intrépide. Il périt 
daus un combat à Cerisais, pea de temps après l'era* 
cnaiÎQn de la Vea$te«ifMr lét répoUicains. 
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-cier qui eût pa lui disputer le commandement , 
était H. de Marigny , mais il était alora ab- 
sent. Le curé de Saint-Laud s empara bientôt 
de fesprit du nouyeaa général , et devint Tâme 
de toutes ses actions^ Cet ecclésiastique avait 
des talens^ de la fermeté ^ du courage, une 
grande habileté dans les affiûres, beaucoup 
d'adresse pour manier les esprits ; mais ces 
bonnes qualités étaient ternies par une ambi- 
.tion démesurée, une trop haute estime de luir 
même y une inflexibilité dans le caractère qui 
approchait de la dureté ^ un patelinage dans le 
discours et dans les manières , dont il se seiv 
▼ait pour se mettre à couvert des événemens , 
et que bien des gens prenaient pour de la faus- 
seté. 

Un brillant succès pouvait seul justifier la 
démarche hardie de Tambitieux garde-chasse. 
D sentit que le pouvoir suprême allait lui échap- 
per, s'il ne montrait par un coup d'éclat qu'il 
était digne de succéder au marquis de Laroche- 
jaquelin. Il se mit donc aussitôt à parcourir 
les campagnes. Ayant rassemblé quatre mille 
honmies, il marcha , le lo février, sur Chollet. 
Cette place était défendue par cinq mille répuf- 
blicains, commandes par le général Moulin, 
qui ne manquait ni de courage ni de talens. 
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Des retranchemens» des fossés profonds i dé^ - 
fendus par quatre pièces de canon f sembbient 
la devoir mettre à labri d'un coup de main. 

A la première Tué de Fennemi , le génénl 
républicain sort de ses retranchemensi et range 
ses troupes en bataille. L'aile droite vendéenne 
^ était commandée par MIVI.* Renôu^ de. Bauge 
et de Beaurepaire ; le choc de cette aile fiit si 
violent , que les patriotes furent d'abord enfon- 
cés. Le général Caffîn , qui les commandait , 
n'oublia rien pour réparer le désordre ; mais ^ 
voyant que ses gens ne pouvaient se rallier , il 
«e retiiia sur le centre , que Moulin commaur 
dait en pèrsonne. Ce dernier, vivement pressé 
par MM. StofLet, Bérard et Rostaing, ordonne 
la retraite , et veut sortir de la ville , où il se 
trouvait accule'. Une partie de Taile droite 
vendéenne, déjà entrée dans la place» le prend 
à dos; une mêlée s'engage (i) ; un royaliste 



(i) Au moment où les royalistes entraient dans ChoU 
let, deux bataillons républicains se rallièrent dans* un 
cimetière environné de murs, et, se rangeant en bataiî- 
lon carré , tinrent ferme et arrêtèrent quelque temps 
les vainqueurs. M. Renou fit alors , avec des barriques 
et des planches, une espèce de pont ; il y monta le pre- 
mier et bientôt il fut suivi de sa division. Les bleus iai« 

\ 
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sairît la bride du cheyal de Moulin ; ce général, 

sur le point d'être pris, se brûle la cervelle. 
Cette mort inopinée redouble la terreur des 
siens; tout fuit, tout se disperse. Le général 
Caiiîi) , blessé , parvint à s échapper avec les 
débris de l'armée. 

Les vainqueurs se répandirent dans la ville. 
Tous les patriotes que Ton y trouva cachés 
Çirent impitoyablement massacrés. Plus de 
grâce , plus de prisonniers ; les Vendéens , 
aigris par de trop longs malheurs , étaient à 
leur tour devenus cruels. 

Hs jouissaient paisiblement de leur victoire, 
quand tout à coup un cri d'alarme se fait enten- 
dre. Le général Gordelier parait à la téte de six 
mille républicains. Stoflet veut en vain rallier 
ses soldats épars dans les maisons ; il est réduit 
à prendre la fuite , et à donner Tordre de sauve 
qui peut ; tous les trainards sont égorgés par 
les bleus : les chants de victoire se changent en 
cris de détresse. Cent vingt soldats restèrent 
dansChollet, ainsi que plusieurs prêtres, parmi 



reot bas les armes et se rendirent prisonniers. M. Renoa 
arracha les épauleltes au commandant de ce poste 
j'ignore par quel motif. Il jugea sans doute qu'il eût pa 
faire plus de résistance. 
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lesquels on regretta M, Renou , prieur de Saint- 

Yarent , que tous les efforts de son frère ne pu- 
rent arracher à la mort : il remplissait à Far- 
mée les fonctions d'aumônier. 

La victoire avait coûté trop cher aux répu- 
blicains pour qu'ils pussent s'en applaudir ; 
ils avaient repris Chollet y mais la dëfaite et la 
mort du général Moulin avaient répandu dans 
toute la république une profonde consterna- 
tion , qu'augmentèrent bientôt de iiouvelJes'dé- 
fiûtes ^ et la certitude que les Vendéens , nou- 
veaux Antées , s'étaient relevés de leur chute. 

Le général Cordelier se croyait en sûreté à 
fieaupréauy au milieu dune armée, lorsque 
tout à coup on lui annonça l'arrivée de Fen- 
nemi. Stoûet , avec une armée de huit mille 
hommes y avait pris ses mesures pour Tenve- / 
lopper. Cordelier, par une mesure qui Ëiit hon- 
neur à ses talensy dissémina aussitôt toutes ses 
troupes , et les disposa en tirailleurs autour des 
haies et dans les bois* Les Vendéens, trompés 
par cette manœuvre , crurent que Tarmée des 
bleus était formidable ; ils ne se portèrent que 
faiblement au combat , et se retirèrent bien- 
tôt après , malgré toutes les instances de leurs 
officiers. 
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Cependant M. de Marigay (i), fatigué de ne. 
jouer sous M. de Charrette qu'un rôle secon- 
daire, se rendait près de Bressuire, et de là dans 
les diverses paroisses qui avaient formé autre- 
fois le contingent de la division poitevine , 
qu'avait si long-temps commandée M. de Les- 
cure , et après lui M. Désessarts. 

U se dirigea ensuite versCourléyOÙMAf .Texier, 
qui avaient formé un rassemblement de quatre 



(i) M. Bernard de Marigny était très-aimé des Ven- 
déens. Il était parent de M. de Lescure, décoré des croix, 
de Saint-Louis et de SaintrLasare » et avait long-temps 
commandé l'artillerie de la grande armée. Il était grand » 
bien fait, d'une belle 6gnre » désintéressé , brave, libé- 
ral , ferme , prudent , sévëre. On ne lut avait jamais re- 
proché que trop de dureté envers les prisonniers. 

Dès qu'il eut formé un rassemblement , la plupart des 
officiers de Stoflet se joignirent au nouveau général. 
On vit bient^ acconrir à Cerisaie MM. Benon , de Biv- 
gé , de Beanrepaire , Bontbilier , etc. , etc. , etc. Les sol-> 
dais même des divisions des Aubiers, de Bressuire, de 
Châtillon et des Herbiers , lui firent dire qu'ils étaient 
prêts à suivre ses étendards ; mais le prudent Marigny ne 
voulait point éveiller la jalousie de ses collègues : il s'en 
tint à la division poitevine , telle que M. de Lescure 
l'avait commandée. Cette modération ne put prévenir 
sa perte. L'ambitieux garde-chasse allait bientôt lui ar- 
racher le pouvoir avec U vie. 
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cents hommes f le recomiurent poor général ; 
M. Richard , officier commandant le canton de 
CerisaiSy le reconnut aussi en cette qualité* 
Cet exemple fut suivi par les capitaines de 
trente paroisses dans les environs de Châtillon^ 
de Mallièvre , des £pesses et de Mortagpe : 
cinq mille hommes se trouvèrent bientôt ras- 
semblés sous ses étendards. 

Deux mille cinq cents républicains étaient 
postés à Clisson , chlteau br&lé de M. de Les^ 
cure. De ce poste avantageux , ils se répandaient 
> dans les campagnes » et y portaient la désola- 
tion y rincendie et la mort. Le 18 avril (1794)/ 
M. de Marigny les attaqua au point du jour sur 
cinq points différens. La bataille fut longue et 
sanglante. Les bleus ^ forcés de reculer ^ veu- ^ 
lent se battre en retraite sur Bressuire ^ ils 
tombent dans une embuscade , et se sauvent 
par pelotons y après avoir perdu onze cents 
hommes. Le bruit de cette victoire se répandit 
bientôt dans toute la Vendée , et attira sons les 
drapeaux de M. de Marigny une partie des of 
ficiers de Stoflet, et même quelques-uns de 
larmée do centre. 

Cinq jours après le combat de Clisson , M. de 
Marigny se présenta sous les murs de Morta- 
gne^ ville qui renfermait les magasins et efiets 
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d équipement et d habillement des républicains : 
ceux-<i n'avaient qae onze cents hommes pour 
défendre cette place » mais c'étaient tous des 
soldats braves et déterminés. Renfermés dans 
leurs retranchemens, ils soutinrent le combat 
depuis midi jusqu'à sept heures du soir, sans 
perdre un pouce de terrain. Les Vendéens se 
retirèrent pour aller camper à un quart de lieue 
de la ville. 

Le lendemain , ils retournèrent à lassaut , 
mais la place avait été évacuée dans la nuit.. 
On courut en vain après l'ennemi. Le gé* 
néral vendéen ût conduire à Cerisais des 
habits, des vivres, des souliers et diverses 
munitions , auxquelles les bleus n'avaient osé 
mettre le feu , de peur quon s aperçut de leur 
retraite. 

Cette brillante aflfaire avait été précédée de 
quelques tentatives infructueuses , que Sto- 
ilet avait faites sur • Chollét , et par quelques 
légers combats en rase campagne où il avait 
été plus heureux. 
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CHAPITRE IX. 

Évacuation de la Veqdée. — Système des cantonnemens. — 
Goloimes inieniales. — Trêve entre les deux par* 
tiSy etc» 

Tandis que MM. de Marigny et Stoflet har- 
celaient sans ces$e rennemi y et raffaiblissaieat 
par des combats continuels, le général Turrean 
preiiaitle parti d évacuer llntérieur de laHaute- 
Vendëe, où il ne pouvait plus se maintenir. Il 
fit donc retirer ses troupes de Châtillon ^ de 
Choilet (i), de Chemillé, de Montrevaut, et 
forma des camps sur les lisières de la Vendée^ 
à Chiche y à Largeasse , à Vérine, à Argenton, 
à Concourson, à Saint-Lambert, à Thouarcé, 
et sur les bords de la Loire. U prit les mêmes 
mesures à Fégard de la Vendée-Inférieure, en 



(i) Lors de l'évacuation de Choilet, les bleus avaient 
tellement perdu la tête , qu'ils laissèrent aux Vendéens 
deux cents charret^s de fourages , mille hectolitres de 
grdns» et plnsiem effets d'^nipement. Rien ne néces- 
sitait cette mesure , an moins poar le moQient. Yoa* 
Jait-on prolonger la guerre ? C'est que je n'oserais af- 
firmer. 
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Élisant évacuer les Herbiers, Chantonay^ la 
Roche-sur-YoD, Challans; ensuite il fit de ses 
troupes un cercle autour du territoire insurgé. 
Ainsi f tant de sang verse sur les deux rives de 
la Loire, tant de trésors dissipés en pure perte^ 
tant de victoires signale'es, tant d'assurances 
données à TEurope^ du haut de la tribune natio- 
aale , de la ruine de la Vendée , tpnt de jac- 
tance , tant de rodomontades , n aboutissent , 
en dernière analyse , qu'à laisser les Vendéens 
maîtres de leur pays, et qu'à &ire ainsi publi- 
quement Taveu de limpuissance oii Ton est de 
les vaincre. 

Un pareil affront reçu à la fiice de toute FEu* 
rope y mit le gouvernement jacobin en fureur* 
Croyant que la {erocité , portée à l'excès, pou* 
Vait seule suppléer à tant d'etforts inutiles , il 
fit organiser des compagnies d'incendiaires et 
d'^orgenrs, pour brûler ^usqu^à la jdernièro 
«rabane , et massacrer jusquTau deroier Ven- 
déen (i). 

Dès le ai décembre de Tannée précédente , 
des représentans du peuple avaient pris un 'ar- 
rêté , dont la lecture seule avait iait frçmir 
toute la France ; en Toici la teneur : 



( i) Vqjfet les Aoeçdotea. 

n. 17 
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c( Les reprësentans du peuple délégués par 
la conveniioD nationale près rarmée de TOoesl, 
et dans les départemens de FOoest et dn tcentre^ 
requièrent le général commandant lamiée de 
rOnest, à Angers^ de donner de suite, et sons 
sa responsabiKtë personneDe, les ordres les 
plus pressans pour former une compagnie dlu- 
oendîaûres (i)yqni, an premier ordre, se tien- 
dra prête à marcher , et k incendier les maisons 
et bàtimeas qui lui seront indiquées par le 
commandant' de la place , qni de sa pari de* 
menre chargé de fidre lesdiles indications. » 

Les généraux républicains avaient eu depuis 
long-temps Tordre d*incendier toute la Ven- 
dée. Dès rentrée des Mayencais sur le terri- 
toire insui^é , cet ordre avait été exécuté. Châ- 
tillon, BreBsnîre, ChoUet, et la plnparl des 
bourgs et châteaux avaient été brûlés, mais 
la plus grande partie des villages était restée 
intacte. C'était pour brûler et détruire ces 
misérables restes , que les reprësentans avaient 
donné Tordre dont on vient de parler. 

Ils ne se bornèrent pas à prendi^ des arrêtés. 



(i)Letinftllieiin occationët par là gocm civile ont 
M décrite dans «ne ode com p o t ^ e per «a Veadéen. 
Fofrn Pièces jasttfictttvei , n\ 8*. 
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ils organisèrent des colonnes infernales pour 
Texécutioa de leurs ordres barbares* Us cooser- 
virent le ginml en dief Turreau , mais ils lui 
donnèrent de nouveaux adjoints. 

Jamais on n^ayait vu tant de généraux pa-* 
triotes dans la Vendée* Les plus connus sont 
Grignon (i) , Boneret , Huchet , Dufour, Com- 
maire , Bar, Joba , Cordelier , d' Alliac et Beau* 
iiranchet : tous ces généraux n'étaient que les 
exécuteurs des ordres de Turreau et des repré-* 
sentans* Si Ton ajoute foi à toutes les dénoncia-* 
tions contenues dans l'ouvrage du représentant 
Lequinio , la plupart de ces hommes étaient des 
monstres li fiure humaine* On doit dire cepen^* 
dant , pour leur justification , qu'ils furent for^ 
cés d'agir par des ordm supérieurs, et que le 
plus grand tort que Ton puisse leur reprocher , 
c est d'avoir exécuté avec barbarie des ordres 
barbares (2)* 



(1) Grignon ^it , en 1789 , fermier de M. de M ége > 
doyen de Thouars. Il demeurait à Saint Macairé, près 
le Puy-r^otre-Dame , département de Maine-et-Loire; 

(a) Qaelqnet-nni de ces généraux ont témoigné des 
regrets des atrocités ^'on les «fait forcés de ooffOMt^ 
tre. n en est même qoi ont donné des saavegirdcs à 
quelques paysans {Ft^tz l'ouvrage de Le^înio). 
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Pendant que Ton achevait d'organiser les 
compagnies d'incendiaires et les colonnes in- 
fernales , M. Charrette ne restait pas msif. 
Avec six mille hommes^ il soutenait le choc de 
trente mille bleus acharnés à sa mine. Toujours 
aux prises avec l'ennemi , tantôt vainqueur , 
tantôt vaincu , il savait également tirer parti 
de ses triomphes et de ses débites. 

Après plusieurs tentatives infructueuses , il 
s'empare de Saint-Fulgent , mais il est battu 
près d'Avenay* Les républicains, qui le pour* 
suivaient avec vigueur , le croyaient sans res- 
source , quand tout à coup ils le voient 
fondre sur l'armée commandée par le général 
Dufour. Ce généra) le reçoit avec fermeté : 
M. Charrette , blessé dans le combat , donne 
Tordre de Sim^é qui peut ; l'ennemi le poursuit^ 
et cherche à le cerner dans la forêt de Gram- 
mont. Au moment où les bleus croient le tenir, 
il s'évade par un sentier détourné , tombe sur 
l'arrière-garde de ses adversaires , la met en 
fuite y et s'empare d'un convoi considérable 
expédié de Nantes , et dont la perte oblige les 
patriotes de se retirer dans leurs cantonnemens. 
Oubliant alors sa blessure , il fait sa jonction 
avec Farmée de M. Sapinand , retourne vers 
l'ennemi , le bat complètement , prend Légé 
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d'assaut , s empare de deux pièces de canon , et 
passe au fil de l'ëpée sept cents soldats républi- 
cains. 

GçpendaQtlescolonnesiQfernales se mettaient 
en mouvement; le ^néral Grignoo , qui com* 
mandait une des plus nombreuses , partit d*Ar- 
genton-ie-Chàteau, après avoir fait à son armée 
cette harangue y que je trouve dans l'ouvrage- 
de Lequinio , (pag. 66) , et qui peut-être a été 
composée après coup. 

cf Mes camarades , nous entrons dans le paya 
insurgé ; }e vous donne l'ordre exprès de livrer 
aux flammes tout ce qui sera susceptible d'être 
bràlë » et de passer au fil de la baïonnette toui 
ce que vous rencontrerez dliabitans sur votre 
passage. Je sais qu'il peut y avoir quelques, 
patriotes dans ce pays ; c'est ^al , nous devons, 
tout sacrifier. » 

On prétend que ce général excepta de l'in*^ 
cendie les fourrages et les grains : quoi qu'il eiir 
soit y cet ordre ^ s'il le donna ^ fut très -mal 
exécuté. 

A une lieue d'Ârgenton ^ les oiBciers mu<^ 

nicipaux de la commune de Saint- Aubin-du?- 
Plain , revêtus de leurs écbarpes tricolores, se- 
rendirent auprès de Cîrignon ; il les fit fusiller^ 
sous prétexte que l'on avait tiouvé dans leur 



a6d. HisTomc 

église un drapeau blanc ( clétait un devant d'ati« 
tel ). Au massacre de la municipalité se joignit 
l'incendie de la commune. Toutes les autres 
paroisses où passa la colonne infernale éprou- 
vèrent le même sort ; il n'y eot cependant plus ^ 
de municipaux massacrés ; tous , à lapproche 
des bleus, prenaient aussitôt la fuite, et allaient 
se rejoindre aux armée» royales : ce quHIs n'a-- 
vaient jamais voulu faire auparavant. Les can- 
tons d'Argenton , Bressuire 9 Châtillon , les 
Herbiers , Pouzanges, la Gbitaigneraie , Moiw 
tagne, Chollet, leBouper, la Roche-sui^Yon, 
Cballans, Màcbecout, Saint-Pbilbert , Mon-» 
taîgu, Tiflbugesy Beaupréao, Vihiers, furent 
ainsi traités. Toute la Vendée fut en cinq jours 
couverte de débris et de cendres. Soixante 
mille hommes, le fer et la flamme à la main , 
la traversèrent dans tous ses contours, sans y 
laisser rien debout , rien de vivant. 
^ Toutes les atrocités précédemment com- 
mises navaient été que jeux en comparaison 
de ces nouvelles horreurs. Ces armé», vrai-^ 
ment infernales^ massacrèrent à peu près le 
quart du reste de la population; occasionè* 
rent, par l'incendie des grains, des maisons , 
dès bestiaux^ et par les divers ravages en tout 
genre j une perte de plus de vingt-cinq nût-^ 
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lions, perte eDorme pour un pays pauvre tel 
que la Vendée , et que trente ans de paix et de 
prospentë ne pourraient entièrement réparer. 
Ce qn*il y eut de singulier, c'est que le peu^de 
patriotes ou de neutres qui étaient dans la 
Vendée, eurent le plus à souffrir des fureurs 
des bleus ; tous les insurgés , retirés dans des 
bois impénétrables avec leurs bestiaux , en fu- 
rent quittes pour llncendie de leurs maisons ( i ); 
mais tous ceux qui se flattaient de trouTer 
grâce devant les patriotes , outre la perte de 
tous leurs biens, furent presque tous impitoya- 
blement massacrés; cëux qui parvinrent à s*é-* 
chapper allèrent grossir les armées royales. 
. Après avoir perdu leurs fenmies, leurs enfims , 
leurs bestiaux, leurs richesses , ik s^attachèrent 
aux armées, qui seules pouvaient leur donner 



(i) Les Vendéens ne connaissent que deux sortes de 
i»iens, leur argent et leurs bestiaux. La plupart des 
paysans n'ont point de maisons ea propre ; ils iieaneat 
leurt habiutîoiis à loyer} la majeure partie de cea pro« 
priëtés apparCenaiest à des réfugié , qai , rentrés avec 
les colonnes républicaines, employaient Tamement tOQS 
leurs efforts pour empêcher l'incendie de leurs fermes 
ou de leurs maisons. C'est ainsi qu'en dernier résultat 
les patriotes faisaient plot de tort k lenit amis qfi*k lean 
ennemis» 
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' du f9in , et devinrent de vrais soldats , d'antant 
plus redoutables, quil ne leur restait qu'à se 

venger et à mourir les armes à la main. 

Tous les soldats, de rarmée du général Gri-> 
gnon étaient diargés de butin, et ne dier- 
chaient que le moment de le mettre à couvert; 
il èn était ainâ dessoldats des autres colonness 
on a vu un simple caporal mettre à la poste 
2 3,000 en numéraire. 
. Giîgnon était campé à Uaucké, lorsque 
MM. Charrette et Joly, à la tête de dix mille 
hommes, le surprirent et le battirent complé* 
tement ; oe triomphe fiit £icile , car les bleus ne 
voulurent point se battre. Dans sa retraite sur 
Mortagneet sur Cboliet, ce même général, 
attaqué plusieurs fois par MM. Sapinaud, de Ma^^ 
rigny et Stoflet, dont les forces s étaient accrues 
de plus de moitié, fut encore battu en détail, 
et ne regagna son cantonnement d'Argenton 
qu après avoir perdu la moitié de ses troupes ; lei 
autres généraux, conducteurs descolonnesinfer* 
nales, éprouvèrent à peu près le même sort. 

Ainsi cette expédition fo/midable , dont on 
s'était promis la fin de la guerre civile , (ut pre- 
cisément ce qui la raviva. Tant de cruautés, 
tant de meurtres, tant d'incendies, en portant 
rincandescence des passions au plus hant de^ 
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gré, n'eurent d autre effet que de ruiner la 

France I ùdre frémir FElurope, et donner à 
cette guerre , déjà horrible , toute la ressem- 
blance avec une guerre de Canoibales. 

Il y eut un moment de calme dans la Ven- 
dée après le départ des colonnes infernales ; les 
bleus se reposèrent quelques jours dans leurs 
cantonnemens , et y déposèrent le butin qu'ils 
venaient de £iire; les royalistes réorganisèrent 
leurs armées devenues plus nombreuses ; leurs 
généraux formèrent des corps soldés et perma- 
Bens; quelquesnins se créèrent de nombreux 
états majors; StolQUet, entre autres , forma une 
compagnie de chasseurs » qui furent plusieurs 
fois les exécuteurs de ses ordres barbares, et 
dont il était toujours entouré , comme les an- 
ciens empereurs de Rome Tavaient été autrefois 
de leurs cohortes prétoriennes. 
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CHAPITRE X. 

BApomlleiiieDl âu ^stilîlét. «— Défaite de Ckamiie. — • 
Belle retraite de ce gënlrat. — Combat de Légé à son 
avantage. — Bataille de Yeneuceau , etc. ^ 

JjES républicains furent les premiers à rom- 
pre la trêve tadte qui semblait avoir été 
conclue entre les dent partis ; trois colonnes 
Biurprirent, à la Roche -Servière^ un des lieu- 
tenans de M. Charrette » qui y commandait 
deux mille hommes ^ et le battirent complé* 
tement. 

M. Charrette y quoique malade et blessé, raa- 

semble toutes ses forces, se met à leur tête, et 
marche au-devant de Tennemi : quelques petits 
combats servirent dé prélude k une bataille 
rangée; les républicains étaient commandés 
par le général Duquesnoi } les deux armées se 
rencontrèrent auprès de Saint-Colombin. 

Trois fois M. Charrette fait plier lennemi 
par trois charges vigoureuses ; un corps de ré* 
serve tombe sur son aile gauche à Timproviste, 
et la met en déroute ; M. Prudent de la Robe-> 
rie, général de la cavalerie vendéenne, veut 
envain rallier les fuyards ; attaqué personnelle* 



4. 
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ment par qnatre hussards f il en tue deux , se 

débarrasse des deux autres, et rejoint M. Cbar« 
rette qui se retirait sur Vieille -Vigne : ce gé- 
néral perdit six cents faoYnmes d^ns le combat; 
dans un accès d'humeur, il voulut rejeter sa dé- 
bite sur le centre qui avait plié le premier ; 
M. Sapînaud et ses officiers, piqués de ce re- 
proche, le quittèrent, et rentrèrent dans leur 
pays. 

Pressé par six colonnes ennemies, le général 
vendéen se retira de forêt en foret , et parvint 
à éluder toutes les poursuites des bleus : pour 
les contraindre à partager leurs forces, il 
donna ordre à M. de la Cathelinière de 
se porter sur Nantes : celui-ci , à la téte de 
deux mille hommes, marche droit au pont 
Rousseau, égoige quelques postes républicains, 
et tire quelques coups de canon sur la ville ; au 
bruit de cette attaque Talarme se répand, le 
général Duquesnoi marche au secours de Nan- 
tes,- après avoir laissé le général Haxo avec 
douze mille hommes pour achever la défaite de 
Charrette. 

M. de la Cathelinière , attaqué par plus de' 
quinze mille hommes, s'adosse à la foret de 
Princé, et, pendant cinq jours consécutib, se 

maintient contre toutes les forces ennemies; 
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blessé dangereusement dans le dernx^ çom- 

bat, il quitte enfib la foret, disperse ses paysans, 
et va se cacher dans une ferme : pris peu de 
temps après ce brave officier fut conduit 
à Nantes^ et monta le lendemain sur Té- 
cba£iud. 

Cependant M« Charrette ^ suivi d*un petit 

nombre de soldats ^ la plupart malades ou bles- 
sés , était réduit aux dernières extrémités : un 
des plus braves officiers du parti républicain , 
le général Haxo , qui, à une taille gigant ''sque 
joignait la bravoure duo soldat et la prudence 
d'un capitaine f était à sa poursuite avec une ar- 
mée redoutable; il avait juré aux représentans 
du peuple qu*il poursuivrait Charrette sans re- 
) lâche , et qu'il le leur amènerait bientôt mort 
ou vif: pour efîectuer sa promesse , il ne négli- 
gea aucun moyen , et fit tout ce qu il pouvait 
pour obtenir un prompt succès. 

Averti par ses espions que l'armée ven-> 

(i) Un soMat rëpablîciîn , qui cherchait h piller» vînt 
dans la ferme où était caché M. de la Catheliniëre , il 
poursuivait une poule qui vint se réfugier sous un vieux 
pressoir; le soldai Vy suit, et découvre le général roya- 
liste couché tnr an matehit'} il jette alors nn cri d'alaf^ 
me; d'antres soldats surviennent et entraiiieni avec eax 
Pinfbrtnné Vendéen. 
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déenne se réorganisait dans les landes de 
Boiiet, il tait (tire h ses soldats une marche 
forcée ; au point du jour !VI. Charrette se voit 
enveloppe ; jamais il n'avait eu besoin d au« ' 
tant de sang -froid et d^expérience pour se 
tirer dua mauvais pas; jamais aussi il ne 
déploya plus de talens et de capacité. Affec- 
tant un maintien calme et serein , il bit 
ranger ses troupes en bataille ; Haxo , surpris 
de la résolution de son adversaire^ rappelle 
ses soldats disséminés , et se prépare au com- 
bat. Pendant que le général républicain fait 
ses préparatift, M. Charrette &it filer ses ba- 
gages et son artillerie derrière la Boulogne, 
rivière assez forte ^ dont il avait gardé le pont; 
peu à pen les troupes royalistes suivent leurs 
bagages , et se rangent en tirailleurs sur les 
bords de la rivière, et derrière le pont défendu 
par quatre pièces de canon. Haxo , surpris de 
la promptitude de cette manœuvre, veut en 
vain engager une fusillade ; vivement re-^ 
pousèé , il conduit ses soldats vers un gué si-» 
tué à un quart de lieue du champ de batailles 
dans cet intervalle I les royalistes font leur re* 
traite ; les républicains, en arrivant sur Tautre 
rive, ne trouvent plus d ennemis, et ne peu- 
vent même découvrir la route qu'ils ont prise. 
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Cette retraite fît le plus grand honneur U 
M. Charrette y même dans Tesprit de ses en* 
nemis. 

J^e général vendéen se porta vers les landes 
de Béjairy : une division républicaine vint ïj 
attaquer ; elle tomba dans une embuscade en 
poursuivant les royalistes qui feignaient de fuir ; 
tout à coup ceux-ci firent Yolte-&ce , et les bleus 
furent presque tous taillés en pièces. 

Haxo , à la téte de son armée , rejoignit en- 
fin M. Charrette , auprès de Légë. 11 ignorait 
que ce général venait de recevoir le renfort de 
«division des Sables, commandée par M. Joly, 
et de celle de Retz , commandée par M. Gué- 
rin , successeur de M. de la Cathelinière. Il 
avait en outre avec lui MM* Savin , Couétus f 
dé la Rdierie, Allât d , Delaunay, et une foule 
de braves officiers. 

Uavant-garde républicaine f craignant que 
Fennemi ne lui échappât une seconde fois, 
s avance avec une imprudente vivacité. Elle est 
chargée vigoureusement en téte par Î/L* Guérin , 
et en flanc par M. Joly. Ces deux chocs la 
rompent et la mettent en déroute ; elle se re- 
plie sur son corps de bataille, où elle porte le 
d^ordre et la terreur. Tout fuît , tout se dis- 
perse ; les républicains sont poursuivis 1 epée 



* 
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dans les réins pendaot plus de deux lieacs , et 
se retirent avec peine dans leur cantonnement. 

Deux jours après M. Charrette se mit en 
marche sur la Roche-sur^-Yon , ou une division 
républicaine était renfermée; il voulait empor* 
1er cette place d'emblée. Le général patriote 
s*y renferma , cacha ses foLx:es , et plaça ses 
troupes tout près des portes. Âu moment où 
les Vendéens disséminés montaient à Tassant , 
il fait SOI tir ses soldats et battre le pas de charge; 
les royalistes surpris , prennent la fuite , et 
sont poursuivis par la cavalerie ^ qui en fait un 
grand carnage. Ce ne fut que trois jours après 
que le général parvint à rassembler les débris 
de son armée. César, par nn pareil stratagème , 
avait autrefois battu dans la Gaule , avec sept 
mille hommes , les quatre-viogt mille soldats 
d*Ambiorix. 

Pendant une semaine entière , Tinfatigable 
Haxo poursuivit Charrette avec acharnement ; 
mais cet adroit général se déroba à toutes ses 
recherches. Enfin, le 19 mars, les deux ar- 
mées, se trouyent en présence près de Lejeon ; 
M. Charrette refuse le combat, et se retire 
dans une forêt ; Haxo ïy poursuit, sans pou- 
voir le forcer à se battre. Il le joint encore près 
de Yeneuceau : le général vendéen , qui vient 
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de recevoir un renfort , accepte la bataille. Il 
parcourt les rangs , exhorte ses paysans à bien 
fiiire f et leur représente que cette journée va 
décider de leur sort et de celui de leur pays. 
Des cris de Five le Hoi I l'interrompent ; il 
eourbe Textrémité de ses deux ailes , et fiiit 
attaquer vivement Tennemi. 

Depuis long temps ^ Haxo voyait les Ven- 
déens fuir devant lui ; il ne put croira qu'on 
voulût sérieusement lattaquer; il ne regardait 
toutes les démonstrations hostiles que comme 
les vaines rodomontades d*nn ennemi qui cher* 
chait encore à s esquiver. 11 est bien étonné , 
lorsque tout à coup il se voit attaqué sur trois 
points avec la plus grande videur. Ses gens 
qui n étaient point rangés en bataille , surpris 
par une si brusque attaque, s'ébranlent e€ 
prennent la fuite. Resté presque seul , il tient 
tête à l'ennemi : il appelle en vain sa cava- 
lerie; sourde à sa voix, elle s'éloigne au 
galop et l'abandonne. Environné de toutes 
parts, blessé en plusieurs endroits, il tient 
ferme ; aucun royaliste n^ose l'attaquer corps 
à corps. f( Rendez ' vous , général, lui crie 
M« Charrette , qui en même temps défend a 
ses gens de tirer sur lui , parce qu'il veut le 
prendre vivant; un cavalier^ au mépris de 
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cette défense , Tajaste à bout poiitaiit , et le 

renverse sur le sable , où il est achevé par des 
fantassins (i). La victoire est complète ; Ten- 
< nemi épouvanté n'ose plus paraître en cam- 
pagne , et se renferme dans ses cantonnemens : 
les royalistes sont maîtres de leur pays. 

Les deux parties de la Vendée offraient alors 
le coup d'œil de ces vastes contrées du nord de 
f Amérique , ok des peuplades errantes harcè- 
lent continuellement leurs voisins et en sont 
continuellement harcelées. Seize camps répu- 
blicains , placés autour des pays insningés , y 
faisaient des courses journalières , et rappor- 
taient la 4iuit les dépouilles conquises pendant 
le jour. Souvent , à leur tour, ils étaient atta- 



(i) Le général Haxo avait un trcs-beau cheval qui de- 
vint une pomme de discorde entre MM. Charrette et 
Joljr. Leurs officiers prirent parti dans cette querelle y 
et pea s'en fallut que les rojaKstes ne se battisseat en- 
tre eux. Le cheval resta à M. Charrette , qui ne pardonna 
jamais à M. Joly d'avoir osé le lai disputer : Inde irœ. 
On prétend que celui-ci dit à haute voix que l'armée de 
Chtflrrette s'apercevrait , à la première occasion , de Tab- 
sence de Joly et de sa division. En effet, k l'attaque de 
Challans, M. Charrette fut battu, et il rejeta sa défaite 
sur M. Joly , qui fut condamné à mort par un conseil 
de guerre. 

IL 18 
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qués par leurs adversaires, qui , après les avoir 
battus et dispersés , remportaient ces mêmes 
dépouilles daus le pays d'où elles avaient été 
tirées. Nulle ftveur à attendre pour le sexe , 
pour^ les malades , pour les vieillards ; nulle 
grâce à espérer ; point de traités à proposer ; 
point de prisonniers à feire (2) ; tout ce qui 
était pris vivant était impitoyablement massa- 
cre. Les animaux eux-mêmes étaient devenu» 
un objet de colère et de vengeance. Onze cent 
mille bœufs ont été tués , brûlés ou égorges 
dans la Vendée. On a vu des bleus enfoncer 
leurs baïonnettes dans les flancs des bestiaux 
qui traînaient leurs bagages, sans autre motif 
que celui de détruire ; on en a vu d'autres en- 
fermer de nombreux troupeaux dans des éta- 
bles , où ils mettaient le feu , et se complaire 
dans les aflfrcux mugissemens que les flanunes 
arrachaient à ces êtres souffrans. La guerre ci- 
vile , en un mot , était devenue une vraie guerre 
de cannibales. 

Ce fut alors qu'un représentant proposa sé- 
rieusement à la convention le dépeuplement 
total de la Vendée. Il voulait , après l'extermi- 
nation du dernier habitant , la repeupler de 



(1) p^oj-ez les Anecdotes, 
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colonies républicaines , à peu près de la même 
manière que le royaume d'Israël avait été , 
après sa destmction p abandonné à des peuples 
idolâtres. On observa au représentant qu'il 
n'était rieu moins qu'un Salmanasar, et qu'a- 
vant de songer a repeupler la Vendée , il fer- 
lait la conquérir. Ce projet fut couvert de huées 
et livré au mépris dont il était si digne* 
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CHAPITRE XL 

Exploits des chouans. — Recensemeot des forces Tendéen- 
nes. — AssemUée de Jalais. — Condamnation à mort et 

exécution de M. Bernard de Marigny. — Nouveaux 
succès de Charrette dans la Basse- Vendée. 

Pendant que M. Charrette défendait son 
pays avec la prudence d'un capitaine et la 
bravoure d'un héros , MM. de Marigny, Sto- 
flet et Sapinaud , en se prêtant de mutuels se* 
cours y se maintenaient dans leur territoire, 
contre tous les efiforts de leurs ennemis. Plus 
heureux dans la défense que dans Tattaque , 
trois fois avec leurs troupes réunies ils avaient 
attaqué la ville de la Châtaigneraie , défendue 
par l'adjudant général Lapierre , trois fois ils 
avaient été repoussés avec une perte considé- 
rable (a). Un projet sur le camp de Lai^easse 
leur avait mieux réussi. Deux mille bleus sur- 
pris au point du jour avaient été presque tous 
^oi^és. 

Le général Turreau ne cessait de demander 
des renforts à la convention. Celle-ci, indignée 



(0 Voyez les Anecdotes. 
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d'arair été si long- temps trompée par de firax 
rapports , De cessait de rappeler ses représen- 
tans, d'en envoyer daotres, de crier à la trahi- 
son , et de menacer les généraux du tribunal 
sanguinaire. £Ue ne pouvait envoyer de se- 
cours ; les chouans fusaient diaque jour de 
nouveaux progrès ; MM. de Bourmont , de 
Puisaye , de Scépeaux , Georges Cadoudal^ etc., 
ne cessaient de battre en détail tontes les forces 
qu'on leur opposait. Ces troupes , disséminées 
sur un tcreitinre de plus de deux mille Ueues 
carrées i non-seulement ne pouvaient contenir 
les insurgés, mais même sauver ^ en les escor- 
tant , les caisses publiques et les convcns que 
ïôn attaquait de tons côtés. Soixante mille 
bleus répandus en Bretagne , en Normandie , 
en Anjou , et dans le Maine , étaient chaque 
jour attaqués en détail , sans pouvoir prendre 
leur revanclie sur des armées nocturnes et in- 
visibles, dont on ne connaissait alors ni le 
nombre , ni la formation , ni les lieux de re- 
traite. 

Cependant M. Charrette , après avoir paisi- 
blement recruté son armée , sentit que le parti 
royaliste ne pouvait entièrement se débarrasser 
de ses ennemis , qu'en réunissant toutes ses 

ressources , et qu'en frappant des coups d^ci- 
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sifs. U résolut donc de parcourir toutes les par- 
ties de la Vendée ^ et de &ire le recensement 
de toutes les forces de soa parti. 

Dans ce dessein ^ il se r^d au camp de Ja- 
lais^ ayec M. Sapineau. Il y trouve ses deux 
collègues, MM. de Marigny et Stoflet. Sur 
toute la route , M. Charrette avait été c<HnpIi- 
menté par les comités royalistes; on lui avait 
offert des ûeurs , et même des vers ; on l'avait 
traité comme un comte de Poitou, ce qui 
Pavait d autant plus flatté, que Ton semblait 
par tous ces hommages avouer sa supériorité 
sur ses collègues , et le reconnaître pour géné« 
ralissime de toutes les armées vendéennes. 

Le recensement général des forces royalistes 
oBiit le résultat suivant : 

L'armëedeU Basse- Vendée. . i5,ooo lu 

Celle du centre. • « • . « . . 6,oeo 

Celle de M. de Ifarigny 5,ooo 

Celle de Stoflet io,ooa 

La 4ivisio9 du LQrouz (i). . • • . ^ . • « • a,ooo. 

Total .38,000 



(i) Cette division , depuis I9 mort de M. de Lyrol, était, 
commandée par M Prodbomme, mettre d*école à Saiot-t 
Julien , officier plein de bravoure 9 et qui rendit de grands, 
services à la cause royale jusqu'^à la pacification oonclm 
à la Jannale. 
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Toutes ces armées n'avaient en totalité que 
dix pièces de canon , la plupart démontées, 
ou sans gargousses. I^a cavalerie au total ne 
s élevait point au-delà de deux raille hommes* 

Les républicains avaient à leur opposer 
soixante-dix mille fantassins • six mille cava* 
lier s et trente pièces de canon; mais toutes ces 
forces étaient disséminées en seize camps forti- 
fiés , placés autour d'un cercle , dont le dia« 
mètre était an moins de seize lieues^ ce qui 
leur ôtait Tenseroble et IVpIomb. 

Les généraux royalistes tinrent conseil à 
Jalais. Après beaucoup de discussions et de 
reproches , on s'occupa d'un plan de campagne. 
Le curé de Saint-Laud fut d'avis que l'on com- 
mençât par chasser les bleus au-delà de la 
Loire , pour tomber après sur leurs autres 
cantonnemens ; après bien des contradictions , 
ce plan fot adopté et signé par tous les géné- 
raux. 

On prétend qu'il fut stipulé que ceux qui 
manqueraient à suivre ce plan , seraient con- 
sidérés comme traîtres au parti , et punis 
comme tels. Cette clause > si elle a jamais 
existé , n'était insérée dans ce traité que pour 
perdre M. de Marigny, dont la mort avant ce 
moment avait été peut-être jurée. 



f 
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Il parait certain qu'avant cette époque 
M. Charrette et Stoflet avaient fait proposer à 
' M. de Marigny de se. démettre du comman- 
dement , ce qu'il avait refusé de faire. Il n y 
avait encore eu aucune nomination faite par 
le Roi ; M. de Marigny, ancien' ofiScier , ctie- 
valier de Saint-Louis , général d'artillerie , 
dès la formation de Tarmée royale , avait cer* 
tainement droit au commandement. MM. de 
Baugé , Renou , de Beaurepaire , et plusieurs 
officiers de la grande armée lavaient reconnu 
comme leur chef légitime ; plusieurs victoires 
signalées avaient semblé justifier sa nomina- 
tion ; tous ses soldats lui étaient sincèrement 
attaches , et chaque jour son influence et son 
autorité semblaient jeter de plus profondes ra« 
cines. Ce fut sans doute le concours de tons ces 
motifs qui éveilla la jalousie et hâta sa ruine. 
Onpeut dire, au reste, que l'imprudent Marigny 
donna tête baissée dans le piège que lui ten- 
daient l'envie et la duplicité. 

En arrivant à Jaiais , les armées reçurent des 
vivres ; celle de M. de Marigny ne fut point 
comprise dans la distribution. Ses soldats mé* 
contens désertèrent, et le laissèrent presque 
seul. Après la conclusion du traité , il retourna 
à Cerisais pour rassembler ses gens dispersés. 
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Sa retraite est qualifiée de désertion ; on ne le 
trooye point à Gerisais ; on tient conseil. 

M. Charrette fiait les fonctions de rapporteur; 
et, par line précipitation qiie rien nte peut 
excuser, surtout dans Fabsence de l'accusé , qui 
ne savait pas même qu on prétendait le juger , 
il conclut, dit-on , à la mort. Stoflet , prési- 
dent du conseil, confirma cet arrêt barbare , 
ainsi que la plupart des autres juges (i). Il ne 
restait plus qu'à exécuter ce jugement inique ; 
ce qu'il n'était pas facile de faire , car les sol- 
dats de M. de Marigny, en apprenant cette 
étrange nouyelle , étaient entrés en fiireur et 
menaçaient d'exterminer les juges. Ceux-ci 
prirent le parti de se retirer à Châtillon. 

M. de Marigny crut qu'bn ne cliercbait qu'à 
l'intimider, et à le dépouiller du commande- 
ment. La seule idée d'une guerre civile entre 
les royalistes le faisait frémir ; jamais il ne put 
concevoir que Ton en voulait à sa vie : tout 



(i) On dispensa àe voter MM. Benon , de Baugé et de 

Beaurepaire, qui tous s'élevaient avec force coulrc cette 
barbarie. Ils sortirent du conseil remplis d'indignation, 
ei se rendirent auprès de M. de Marigoy, qu'ils eoga- 
gèrent en vain h prendre dei mesures poor sa sûrel^ 
personnelle. 
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concotinût à laveugler. M. Charrette lui of- 
frait une retraite dans son armée ; Stoflet rëpé* 
tait a chaque instant qu*îl était entièrement de'- 
youé à M. de Marigny, et qui! ne chercherait 
jamaift à lui ifuire. Abnsé par ces vaines dé-> 
monstrations , l'infortuné général ne prend 
aoctme précaution, et se retire seul dans un 
château^ auprès de Cerisais. Stoflet , deux 
jours après, se rapproche de lui , sans éveil- 
ler rsa défiance. Son état major ^ assemUé à 
Cerisais, l'engage vainement à venir le re<- 
trouver. Le lendemain , le féroce Stoflet en- 
voie une partie de ses chasseurs (i) au château 
de Pttdiou qu'il habitait \ on le tire de son lit, 
on lentraine dans une cour : il demande en 
vain un confesseur ; ces barbares lui refusent 
cette consolation . On veut lui bander les yeux ; 
u Je.sais mourir, messieurs. » 11 commande lui- 
même ses assassins , et tombe , frappé de plu- 
sieurs coups mortels. Telle fut la fin de ce 
valeureux capitaine; échappé à plus de cent 
combats , il vient mourir dans cette même 
Vendée qui avait été le théâtre de ses exploits; 



(i) Ceux qui furent envoyés étaient allemands. On se 
serait défié des Vendéens, qui presque tous étaient aiia^ 
cbés à M. de MarigQj, 
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U meurt victime de lenTie de ses camarades , 
qui bientôt doivent tenniner leurs jours par le 
même supplice. 

A la nouvelle de cette exécution^ la conster- 
nation se répand dans tonte la Haute-Vendée. 
Les paysans se soulèvent , se portent à la pri- 
son , et en font sortir les domestiques de leur 
général que Ton y tenait renfermés. Tous les 
officiers , dans le conseil qui est tenu , gardent 
nn morne silence , et lancent des regards d in- 
dignation sur Stoflet et sur le curé de Saint- 
Laud. Ce dernier , arrivé la veille du camp de 
Charrette » ne sait rien ou ne veut rien savoir. 
Il demande en grâce que Ton veuille l'infor- 
mer de ce qui s'était passé. On savait pourtant 
que y dans la nuit , il avait eu une conférence 
secrète avec Stoflet; on le soupçonna, peut- 
être sans motif , davoir décidé le général ir* 
résolu y et h&té la mort de la victime. Personne 
ne fut la dupe de son ignorance aûectèe et de 
son doucereux patelinage ; dès ce moment ^ il 
fut craint et détesté de presque tous les officiers 
de farmée. 

Après la mort du général on voulut persé* 
cuter ses officiers ; on en mit en prison quel- 
ques-uns auxquels on réservait un traitement 
plus sévère i mais les cris d'indignation qui 
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s'élevèrent de tous côtés intimidèrent Sto- 
flet (i) et son ministre; il fallut relâcher les 
détenus^ et se borner à les éloigner da conseil 
et des emplois : tous les autres ofQciers frémirent 
en songeant qu'il ne £dlait qu'un accès de mau- 
vaise humeur du despote garde -chasse pour les 
faire périr dune mort infâme; tous sentirent que 
le jacobinisme, avec tout son système de terreur 
et de carnage , n était pas plus redoutable qu'un 
despotisme militaire si révoltant; dès ce mo- 
ment Farmée fut dâorganisee , on ne se battit 
* plus qu'à regret, et chacun attendit impatiem- 
ment le moment de déposer les armes avec 
sécurité. 

Pour étouffer les murmures de larmée, Sto- 



(i) La jalousie du commandement faillit causer la 
perte de Stofiet. Après la mort de M* de Marigny, 
M. Charrette parât amhîtîooiier le oommaiideiiieiit tfn* 
préme de ifmie k Veadée. Le 6 décembre 1 794, il fit in- 
viter Stoflet à se rendre à son camp de l^paurepaire. Le 
cnré de Saint-Laud entrevit le piège, et dissuada le gé- 
néral de s'y trouver. On y prit un arrêté foudroyant 
contre l'absent. Stoflet y répondit avec aigrenr, et Ton 
craignit une guerre entre les àem parties de la Yeadée. 
11 eût peut-être en le sort de M. de Mnrigny , s'il se fût 
livré à son rival. Il vaut mieux croire que Charrette se 
serait borné à lui 6ter le cofnmandemcnt. 



1 
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flet et Charrette résolurent de la mener à leo? 
nemi. Le camp républicain de Saiat-Florent 
s'était rapproché de Beaupréau ; quinze cents 
soldats occupaient le bourg de Chaudron , d où 
ils frisaient des courses jusqu'auprès de Chol- 
let. A la pointe du jour les armées vendéennes 
cernèrent ce camp; les bleus se défendirent 
avec courage. Un feu terrible s'engage de part 
et d'autre ; après six heures de combat , M. Char- 
rette s'élance avec son armée sur les retranche* 
mens ; M. Cathelineau , frère de l'ancien géné- 
ralissime , le suit avec Tarmée d'Anjou qu'il 
conunande; le camp ennemi est forcé , les 
bleus font retraite ^ et ^ par des feux de file très- 
meurtriers, arrêtent quelques momens les vain- 
queurs. Avant d'arriver à Saint-Florent , leur 
arrière-garde fut mise en désordre et ils per- 
dirent cinq cents hommes. 

L'intrépide Charrette veut poutsuivre le cours 
de sa victoire , et prendre d'emblée Saint-Flo- 
rent; il apprend que le jaloux Stoflet (i) vient 
de licencier son armée , et de se retirer avec ses 



(i) I] paraît que ce qui révolta Stoflet fat un ordre 

que lui euvoya son rival de le rejoindra à Saint-Florent; 
le garde>chasse ne voulut recevoir d'ordre de personne > 
et le retira à Mauievrier. 
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chasseurs a Maulevrier; indigné, il repretiél 
aussi la route de la Basse -Vendée : cette dëfec-* 
tion inopinée augmenta la haine qui eiûstaît 
déjà entre les deux armées ; leur animosité fut 
telle, qu elles pensèrent plusieurs fois en venir 
aux mains pour les querelles personnelles de 
leurs généraux. 

La rentrée de M. Charrette (i) dans la Basse* 
Vendée 9 (ut signalée par une victoire : huit 
cents républicains dévastaient les environs de 
Montaigu ; il leur tendit une embuscade , et en- 
voya devant lui M. Guérin avec deux cents 
hommes : cela fait, il plaça dans des ravins cinq 
cents honunes sous le commandement de 
M. Joly, et se mit avec le reste dans un bois. Les 
bleus trompés attaquent avec vigueur M* Gué* 
rin^ qui prend la fuite , et se dirige vers Fembua- 
cade ; M. Joly laisse passer l'ennemi et se lève 
en poussant de grands cris; M. Guérin £ail 



(i)En rentrant dans son pays, M. Charrette organtsm 
son armée s MM. Pajot, Joly « Ériaut, Gaérin, Gouétaf, 
SavÎDj Garaoty leMœlIe furent éievé$ ou conservés dans 
le grade de généraux divisionnaires. 

Le premier eut le Marais; le second, les Sables; le 
troisième, Mâchccout; le quatrième, le pays nantais^ le 
cinquième, Saint- Philibert; le sixième, Palluau ^ le^sep* 
tième, Légé; le dernier VieiUe-'Vigne. 
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volte-face 9 un combat sanglant s'engage» les 
bleus y battus , font leur retraite et sont t^oupës 
dans leur roule par M. Charrette; cernés de 
tous côtes, ils ne font qu*une âdble résistance ; 
presque tous restent sur le champ de bataille. • 

Après ce succès, M. Charrette se porta sur 
VieiHe -Vigne / où il s'empara d*un conyoi; il 
attaqua ensuite le camp de Cliallans,* les bleus 
le laissèrent monter à lassaut, et firent une 
sortie si vigoureuse , que ses soldats prirent 
aussitôt la fuite, laissant sous les murs de la 
ville trois cents des plus braves d entre eux. 

Ce général fut blâmé d'avoir essayé d'em- 
porter d'emblée un camp fortidé défendu par 
quatre mille hommes; mais il n'avait que ce 
moyen pour secourir le Marais accablé par Fen-; 
nemiy qui était sur le point de s'en emparer. 

Douze mille républicains occupaient alors 
les postes de Beauvoir, de Tile de Bouin , et de 
Saint-Jean-de-Mont ; ils cernaient ainsi le Ma- 
rais, dont les habitans étaient afiligés d'une pe- 
tite vérole maligne et contagieuse. M. Pajot, 
lieutenant du général vendéen, n'avait , pour 
se défendre , que neuf cents paysans, et l'avaii* 
tage qu'il retirait d'un pays coupé de larges 
fossés pleins d'une eau bourbeuse , boisson mal« 
saine et pourtant unique dans le pays. 



I 
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Au lieu de brusquer Tattaque, le gèaéralré-^ 
publicain Datruy avait laissé perdre un temps 
précieux ; des maladies contagieuses de'solaient 
son armée qui s'affaiblissait chaque jour; un 
représentant, voulant prévenir la ruine com«- 
plète de cette division , fait enfin déterminer le 
jour d une attaque générale dans le Marais : 
l'ancien régiment de Normandie, encore vêtu 
de ses habits blancs , faisait lelite et la force de 
cette armée, où il causait beaucoup de jalousie 
aux bataillons bleus* 

Au jour fixé pour l'attaque , Normandie sort 
de Beauvoir, et s'avance vers le Périer, capitale 
du Marais ; M. Pajot , surpris de tant de témé- 
rité , rassemble ses gens et les fait marcher con- 
tre l'ennemi , qui se défend avec la plus grande 
bravoure. Sur ces entrefaites, un aide-de-camp 
du générai arrive, et apporte un ordre au colonel 
de Normandie de regagner Beauvoir, en ajou- 
tant qu'il y a contre-ordre, et que l'attaque a été 
remise au surlendemain; le colonel, indigné^ 
crie àla trahison. Engagé trop avant dans un pays 
impraticable , où Ton ne peut faire vingt pas sans 
franchir un fossé de dix piedsde largeur, ou sans 
avoir de l'eau jusqu'au menton , il ne sait quel 
parti prendre ; la chaussée sur laquelle il est 
venu est occupée par l'ennemi ; il iaut se fûre 
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four la baïonnette k la main sur nn terrain 

très-étroit; les soldats trop pressés tombent 
dans les ibssés^ la moitié 4^ ce brave régiment 
demeure étendue sur le champ de bataille; la 
reste trompé^ et mouillé jusqu'aux os, parvient 
à regagner Beauvoir par pelotons* 

Cet avantage brillant fat à peu près inutile 
aux Vendéens; la poudre leur manquait, et ils 
ne pouvaient s*en procurer. M. Pajot , pressé 
par les colonnes républicaines^ n'eut d'autre res- 
source que de quitter le Marais ; il se mit en 
marche avec neuf cents hommes, battît un 
poste ennemi près de Saint-Gervais, arriva 
à la Garnache, et quelques jours après il re« 
joignit M. Charrette. Le général Dutruy, vain- 
queur sans combat , établit de fortes garnisons 
au Périer, àNotre-Dame-de-Mont* àSoulans, 
et regagna le camp de Challans. La mortalité 
s'étant mise dans ses troupes, il fallut retirer ces 
garnisons, et laisser Tennemi maitre du Marais : 
cette armée, de douze mille hommes, fut ré- 
duite à dix-huit cents combattans» 



n. 
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CHAPITRE XII. 

Le gâiéral vendte Joly est condamoë à mort pir H* Qiar- 
rette. — Lettre du général russe Sowarow à Cbanrette» ' 

— Changement de système des Républicains dans la 
guerre de la Vendée , après le 9 thermidor. 

M. Charrette ne laissait pas un senl mo- 
ment SCS troupes oisives ; il se rapprocha de la 
division vendéenne des Sables, dont il venait 
de (aire juger le commandant. M* Joly, Tna 
des plus braves officiers royalistes, avait été 
long«>temps indépendant de ce général , qu'il 
avait peine à reconnaître pour son supérieur. 
Il commandait un corps d'armée avant qu'il 
eût été nommé général. Celui-ci avait eu Fart 
de se rendre nécessaire et de gagner ses prin- 
cipaux officiers. M. Joly avait reçu d'abord 
ses invitations avec respect; mais bientôt il 
avait élë réduit à obéir avec soumission à ses 
moindres ordres 9 ce qu'il £iisait toutefois avec 
une répugnance marquée. Il fut fusillé à Saint- 
Laurent-sur-Sévre (i). 



(1) Voici quelle fut la cause on le prétexte de la mor< 
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Pour secourir la division des Sables', privée , 
comme je viens de le dire ^ de son comman-' 
dant , M. Cliarrette se porta sur Aizenai , où 
il battit Tadjudant-général Percebois, enleva* 
au général Huchet, près de la Roche-sur-Yon , 
un convoi considérable , sans pouvoir s'empa- 
rer de la ville. Les bleus irrités Voulurent 
mettre le feu à quarante commuties sur la lisière 
de la Vendée , du coté de Sainte Hermine ; le 
généralissime Turreau en donna Tordre f mais 
le club de l'onteciay prit des mesures qui sau- 
vèrent en partie ces paroisses de plaine, dont 
aucune ne fiiisait partie de Tinsurrection. 



du brave Joly, ancien maître d'armes, et l'un des plus 
anciens généraux de la Vendée. 

Stoflet venait de se rénnir à M. Charrette. Tons deux 
avaient tenté Tattaqoe de Challans, et «Taient été re« 
poassés. On rejeta ce maavais succès sur M. Joly ; on 
lui fit son procès sans l'entendre, et Toti condamna 
aussitôt à mort un général sexagénaire, couvert de no- 
bles blessures y respecté et admiré de tous les soldats. Il 
prit la fuite , et se réfugia dans le Haut-Poitou. On ie dé* 
couvrit k Saint-Laurent-iur-Sé?re peu de temps apràs. 
Il se défendit pendant une heure contre ses bourreaux. 
Blessé depuis long-temps à la main , il tenait entre deux 
doigts un espadon , dont il perdait tous les ennemis %ui 
se présentaient devant lui. 
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An retonr de M. Charrette, le général rëpii* 

blicain Cbarlery , posté à Légé , voulut lui 
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lenfrer sans anciine perte à Sfontaigu (i). 

(i) On prétend qué cè fut alors qae le célèbre Snwa- 

row, général rosse, écrivit à M. Charl-ette la lettre sui- 
vante. D'autres auteurs ont prétendu qu'elle n'a élé 
éerife qné le i*'. octobre 179S. 

« Le général Suwarow à M. Charrette y généralissime 
des troipès du Boi de France^ à ton quartier géni6ruL 

» Héros de la Vendée! illustre défenseur de la foi de 
tes pires, et du tr^ne de tes RoisI Saint. 

N Que tê Dieu des armées Teille & f aniais siir toi ! Qn*ît 
guide ton bras à travers les bataillons de tes nombreux 
ennemis y qui y marqués du doigt de ce Dieu irengenri 
tomberont dîlpenés cemme la feniUe qu'un veut éUi 
Voftl a frappée. 

n Et vous , immortels Vendéens, fidèles conservateurs 
de l'honneur des Français, dignes compagnons d'armes 
d'un héros, guidés par lui, relevez le temple du Seigneur 

et le trÂne de vos Rois. Que le méchant périsael 

Que sa race s*eifacel Alors , que la paix bien&îsanle 

renaisse , et que la tige antique des lys, que la tempête 
a courbée, se relève au milieu de vous plus brillante 

et plus ir ijestueuse! Brave Charrette, honneur des 

ehevaliers français!... L'univers est plein de ton nom.^.. 
L'Europe étonnée te contemple» et moi je t'admire et 
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Cependant Tarmée républicaine 8e désorga* 
nisait de jour en joor» et §*affiàUiMait par ses 

rapines, suivies de désertions. Liadiscipiine 
était à son comble ; lea officiers buTaient pu- 
bliquement avec les sddati dans les caberets ; 

les généraux éuient tUtPyés par les moindres 
goujats I ramour du pillage portait le soldat k 
des excès inconcevables ; les tribunaux militai* 
res , chargés de réprimer le désordre , Taug* 
mentaient chaque jour par leur fiiiUasse et leur 
impéritîe. Les soldats , sans congé > allaient 
porter dans leurs Esunilles le butin honteux 
qu'ils avaient plut&t dérobé que conquis. Des 
bataillons de mille hommes étaient réduits à 

deux cents soldats » et le trésor public faisait à 
ces bataillons le même ps^ement et la même 

splde que s'ils eussent été au complet. L'esprit 
de rapine s*était glissé parmi les officiers , les 



te félicite... Dieu t'a choisi, comme autrefois David pour 
punir les Philistins. Adore sei jdécrci.Q , voit , tUaque y 
frappe t et Is victoire tnivra tes pes. Tels sont les vœux 
d'oD soldat a qui , jblanchi aax champs d'hoonenr ^ a va 
constamment la victoire couronner la confiance qn'il 
avait placée dans le Dieu des combats. Gloire à lui , car il 
est la source de toute |;loire 1 Gloire à toi , car il te 
chérit! » 

S^aéf SuwAJtow. 
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généraux, les administrateurs militaires : on 
spéculait sur la continuation de cette guerre 
désastreuse : on craignait de perdre de gros 
appoiuterueus , et Toccasion de s enrichir. Près* 
que tous les générant , sortis des derniers rangs 
de la société, craignaient d'être réduits à re- 
prendre la charrue. Ils n épargnèrent nullement 
les rebelles , mais ils eussent été âchés qu'ils 
eussent été tous anéantis. Tout offrait, dans les 
. cantonnemens républicains « l'image de lanxié- 
té , du trouble , d'une anarchie presque entière, 
lorsque la journée du 9 thermidor vint sauver 
la France. 

Cette |onmée était devenue nécessaire. Le 

. peuple français, revenu de sa rage révolution- 
. naire , commençait à rougir de ses excès ; c'é« 
tait un malade qui , dans les premiers jours de 
sa convalescence , avait honte de ses folies et 
des cruautés qu'il avait commises pendant son 
délire. On commençait a s'apitoyer sur le sort 
de tant de victimes innocentes , égorgées pour 
les menus plaisirs de quelques scélérats. Depuis 
que la guillotine avait frappé les plus fougueux 
jacobins , ceux qui étaient restés debout trem- 
blaient à chaque. instant de déplaire aux farou- 
ches décemvirs ; chaque soir, rentrés chez eux , 
ils se prenaient Ja tète, pour s'assurer qu'elle 
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était encore sur leurs épaules. La plupart de 
cesdémagoguesy déjà eDiichis par les dépouilles 
des proscrits, étaient dégoûtés du sans-culot- 
tisme , et rappelaient de tout leur pouvoir 
Tordre et la paix , sous la seule condition qii'oh 
les laisserait jouir de leurs rapines. La conven- 
tion I décimée chaque jour par les tjrans^ était 
Ëitiguée du rôle avilissant qu'elle jouait de ma- 
chine à décrets, et d'écho des volontés décera- 
virales; elle n'aspirait qu a s'affranchir d'un joug 
ignominieux. Elle saisit avec empressement la 
première occasion qui s'offrit , pour ressaisir les 
rênes sanglantes de letat, qu'elle avait laissées 
échapper avec tant d'imprudence et de &!- 
blesse. 

Le trop fimienx Robespierre , le chef des 
décemvirs , sentait depuis long-temps chance- 
ler son autorité : prêt à passer eu Angleterre , 
il voulut s'assurer jusqu'à qfiel point on oserait 
résister à ses volontés. Dans un discours obscur 
et entortillé , ce nouveau Tibère demanda à la 
tribune les tètes de quelques-uns de -ses enne- 
mis. On savait qu'il avait chez lui de nouvelles 
. listesde proscription ; le danger personnel étei- 
gnît toutes les animosités et rallia tons les par- 
tis : le tyran fut proscrit lui-même, et exécuté 
avec nncertain nombre de ses agens* Ce mè^e 
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peuple y qni la veille adorait Robespierre ^ et 
le regardait comme ua wge descendu du ciel t 

couM'it de boue et d imprécations le tombe-' 
reau qui le conduisait au suppU<:e » et li}i ^Oll-' 
baita mille vies pour les Ipi voir arraclier 

Tune après Tautr^ ; justifiant ainsi c^tte maiû'* 

me, que la populace est une béie féroce è 

laquelle il est dangc.reux de se 6er y et qui n*est 

jamais plus pi (^fe à decliirer son maître , qu au 
moment où elle l'accaUe de ses caresses. 

La mort de Robespierre fut bientôt suivie de 
}a chut^ (lu sjrstème de la terreur, bommas 

modérés» persécutés jusqu'alors» reparurent 

sur la scène. Les nouveaux représentans qui 
vinrent dans la Vendée , prirent un système de 
conduite opposé à celui de leura devanciers. 
Leur premier soin fut de révoquer le général 
en chef Turreau , et de rappeler le prudent et 
sage Canclaux à la téte des armées. Ceim-<i 
s'occupa d'abord à réprimer les désordres ea 

tout gfore, à rétablir Ja. discipline daofi lf« 
troupes y et à réorganisev s^ soldai » d^vtemf 
presque sauvages* 11 fit fcire de nouvelles le- 
vées » leç exerça plusienra fim.pàr jour, los tint 
renfermées dans leurs cantonnemens , et leuv 
apprit à craindre leurs chefs autant que Ten-r 
nem). Ce qui lai donna le pins de* peines et 
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fat ^éuiiaàjcù la soif du pillage. Le coJdat pîllail; - 
ami et ennemi \ il &llut en venir aux dernières 
extrémités pour arrêter ce désordre ; il fallut 
fiisiller à 1^ téte des eoloanet dei eentaines dé 
pillards (i), pour intimider les seldats. Ces 
exemples de sévérité , les soins et les exhorta- 
tions des nouveaux généraux que Ton avait 
donnés pour adjoints à Canclaux , eurent 
enfin un succès presque complet ; les désordres 
devinrent de jour en jour plus rares ; le vol , 

(i)OiiJogera de la foreur do pillage ^ existait alorfy 
par oet traiti : Après qu'on eût volé les grilles et bar- 
reaux de fer du district de Thouars, un officier, à ta tête 
d*un corp»*de 'garde, enfonça les portes il^un magasin 
national qu'il était chargé de garder. Â Soular.gé, su*» 
perbe château de M. Foulon près de Doué , les pillards 
dérobèrent plof de cent milliers de fer ou -de plomb, 
qu'ils vendirent k des recdeofs un sou la li?re en assî* 
gnats. 

Le général Beauregard, commandant du camp de Con- 
courson , poar faire cesser ce brigandage , fut obligé de 
^re fusiller cinquante-six pillards le premier jour de 
son arrivée , dix-buit le lendemain , trois le surlende- 
main. Le quatrième jour il n'y eut plus de pillage. Cette' 
conduite attira à M. de Beauregard Teslime et la recon- 
paissance de toutes les communes circonvoisines qui ne 
pouvaient concevoir qu'on pùt alors être soldat sans étf# 
|îUsfd. 
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jusqu'alors honoré y et même commandé , ne 
fut plus même toléré ^ ce qui était tout ce que 
Ton pouvait obtenir alors ; et le soldat corn- 
' mença à reprendre lesprit militaire^ qu'il avait 
entièrement perdu. 
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CHAPITRE XlII. 



Gomibats de Chichi et de Coulonges. — Exploits de Chan- 
rctte. — Lassitude des deux partis. — Projet de Pa- 
cification. 

Avant sa réorganisation, Tarmée républi- 
caine avait eu à essuyer plusieurs combats. De 

tous les camps ennemis , les Vendéens du Bo- 
cage redoutaient le plus celui de Chiché. Ce 
camp , placé à deux lieues de Bressuire , déso- 
lait par ses incursions journalières , toutes les 
communes circonvoisines, etTépandait Talar^ 
me jusqu'à Chàtillon. Stoflet, étourdi par les 
clameurs des paysans y avait .déjà tenté deux fois 
de remporter d'emblée ; il Savait été repoussé 
avefi perte : découragé par ce mauvais suc- 
cès , il paraissait avoir renoncé à cette dange- 
i^nse entreprise. 

De nouvelles plaintes , extrêmement vives et 
peu mesurées , le forcèrent à donner de iiou« 
veaux ordres. Vingt-sept paroisses s'assemble- 
rent , et formèrent un corps de quatre mille 
hommes , guidés par deux chefs de division ; 
Stoflet n'ayant pas voulu s'y trouver. Cette 
troupe se mit eu marche pendant la nuit ; son 
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dessein était d'attaquer le camp à la pointe dàr 

jour ; mais, par une suite de la lenteur et de Ta*- 
apathie vendéenne » le jour surprit les assaiUans 
â une demi-lieue de Chiche. 

Ce camp , placé sur une liauteur, était d'un 
rude accès ; six pièces de canon et cinq mille 
hommes en rendaient la prise extrêmement 
^ difficile. Une partie de l'armée vendéenne (i) 
ne pouvaut plus espérer de surprendre F en- 
nemi , se décourage et veut rétrograder ; l'autre 
persiste dans son dessein ^ et veut marcher droit 
au camp. Les deu3( partie se disputent avec ai- 

(i) Pèn^nl que l*armëe d'Anjon cherdiait à diatier 

l'ennemi de la Haute Vendée, M. Charrette se portait 
avec dix-mille hommes sur les trois camps républicains 
postés il une lieue de Nantes , près les Sorioières. après 
avoir fait un iopg tlétoury il tombe à l'improviate f«r 
les deux premiers camps et les emporte d'embl^ , T^ée 
à la main. Le troisième, seul , oppose nne sëriease résis- 
tance; il est également forcé et pris. Les bleus perdirent 
dans cette journée plus de neuf cents honunes; on les 
poafSBÎvit jusqu'aux portée de Nantes. Leur fgMttXf 
sommé Jaceb , te trouva absent pendant la bataille s 
j'ignore par quel motif. MM. Prudent de la Boberie et 
AUard se distinguèrent dans ce combat. Le dernier eut 
un dieval Iné ibiif loi» 
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greur, et se diseot des injures} an officier pro-* 
pose d'aller aux Toix. 

Un ruisseau coulait dans la prairie ^ où Ton 
âTait ùii halte... On convient que ceux qui 
passeront ce ruisseau seront du nombre des 
assaillans ; deux mille quatre cents hommes le 
passent , seize cents demeni^nt immobiles. U 
est convenu que ces derniers resteront dans la 
prairie , et qu ils j attendront le retour de leurs 
compagnons. Ceux-ci se inettent en route ; et 
font un long circuit pour surprendre l'en- 
nemi. Us n'étaient plus qu'à cinquante toises 
du camp y oà les sentinelles avaient donné l'a-* 
larme , quand tout à coup ils entendent der- 
rière eux une vive fiisillade. 

Par un hasard singulieri deuA mille républi- 
cains étaient partis à la pointe du jour pour 
frire une incursion dans le pays insurgé. Les 
diasseurs de Gassel qui formaient Tavantf arde , 
arrivent par hasard à cette même prairie ^ où 
les seiie cents royalistes , couché sur llierbe , 
attendaient leurs camarades. Un combat s'en- 
gage ; les Vendéens rangés autour de la haie 
font un fim tf^s-meurtrier. La cavalerie répur 
blicaine , précédée de quelques sapeurs^ s'avance 
et s'apprête à charger. Dans ce même moment* 
les patriotes entendent derrière eox un feu de 
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mousqueterîe très-vil ; ils tournent la tête , et 
se voient eux-mêmes enveloppés par l'armée 
vendéenne , ' qui , revenue sur ses pas , avait 
abandonné Tattaque du camp. La terreur s'em- 
pare des républicains; ils fuient en désordre 
vers Ghiché ; on les poursuit jusqu'à l'entrée du 
camp , que Ton cherche à forcer. L'artillerie , 
bien disposée , contraint les royalistes à la re« 
traite. Cinq cents républicains perdirent la vie 
dans ce combat , qui coûta aux Vendéens une 
soixantaine d'hommes , de ceux surtout qui 
étaient restes dans la prairie. Je ne me suis 
étendu sur les détails de ce combat que pour 
montrer combien le hasard a de part aux plus 
brillans succès. 

Les soldats du camp de Chiché ont bientôt 
après leur revanche. Ils se concertent avec les 
généraux Grignon et Bardon , qui comman- 
daient le camp de Vérine. Six mille républi- 
cains surprennent f un dimanche , le poste de 
Noirlieu^ commandé par M. Renou , chef de 
la division des Aubiers. On célébrait alors la 
messe ; le prêtre fuit épouvanté ^ et parvient à 
se sauver. Quatre cents vieillards , femmes et 
enfans , sont égoi^és (i) ; seize soldats péris- 



(i) Un officier camp du Chidié) dont je regrette 
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sent avec un seul offider, nommé Tontan^ Fun 

des braves de Farmëe. 

Huit jours après ce massacre , les troupes du 
camp de Vérine se portent à Coulonges , sur la 
route de Bressuire. M. Renou , averti par ses 
espions , leur tend une embuscade , et les bat 
complètement ; les bleus , charges de butin f 
ne rendent qu'un faible combat. Le géneVal 
Grignon, poursuivi par des cavaliers , ne se 
sauve que par un trait de présence d'esprit. Il 
jette aux ennemis son portefeuille ; ceux-ci se 
précipitent avidement sur cette proie » .et se 
la disputent. Le général parvient à se sauver : 
il fut destitué peu de jours après. 

Ce combat ^ livré à Coulonges , eàt été plus 
funeste aux républicains , sans la bonne con- 
duite des chasseurs à cheval de la Côte-d'Or (i). 



de ne pouvoir ici citer le nom, sauva dans celte journée 
la vie à plusieurs femmes du bourg de Coulonges , qui te 
jetèrent k genoux. « Éloignes-Tons promptement , leur 
dit-il , la fuite seule peut vous mettre à conyert de la 

fbrenrde ceux qui me suivent. Je n'ai jamais teint mon 
épc'e du sang des femmes et des enfans, et jo ne Yen 
teindrai jamais. >» Un pareil olficier n'eût rien valu, 
sans doute , pour commander une des colonnes in«« 
fernales. 

( I ) Ce corps de cavalerie , commandé par MM* Simr- 
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qui se liDrent à ramère-garde > et » par leur 
bonne contenance , forcèrent enfiti rennetni 

de rétrograder. 
Depuis la àiori dé Robespier^i la guerre 

civile avait éhangé d*aspect. Ofi ne pouvait plus 
reprocher aux Vendéens leur obstination , puis* 
qué Ton conyenait que le joug que Foti Tenait 
de briser était avilissant et insupportable ; on 
ne leur opposait que leur attachement invio* 

gue ei Teinturier, a rendu les plus grands services à la 
Të|NibUqiM. Se diaoîpUne et sa bonne condaite foUsieai 
an singulier contraste arec la lesua des aatra .troupes 

républicaines* 

On comptait dans ce corps un grand nombre de per- 
sonnes distinguées par leur mérite et leurs taleus. La 
plupart des siooiples chasseurs étaient d'anciens naili- 
taireé , dés jetcnes gftnl éXévéû dans les meilleurs collèges. 
Je citerai ent/aatres; MM. Tfarfveimiy de la garde suisse, 
Chevassienz, Blandtn et Gaillanihe : ce dernier, avocat 
au |)arlenient de Besançon , membre de diverses acadé- 
mies y n'avait que le simple grade d'appointé. La terreur 
les avait £iit partir delà Bourgogne; ils n'avaient- ea 
d'autre alternative que celle de prendre^ l'balnt bleu y ou 
d'être incarcérés. Ils détestaient presque tons les jaco- 
bins , et ne combattaient qu'à regret des paysans qu'ils 
admiraient. Dès que Robespierre fut mort , ils ne voulu- 
reot plus se battre, et se rendirent sous divers préteates 
dans lenr pays. 
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iable à la moDarchie , et leur haine pour la ré« 
publique mais trop de Français pensaient en 
secret comme eux , pour que ion pût conti- 
nuer à leur &ire un crime irrémissible d'une 
opinion. On se trouvait au contraire forcé d^ad- 
mirer leur courage héroïque/ et leur constance 
invincible. Toutes les cruautés , les meurtres , 
les incendies , qui, dans le moment de FiTresse 
avaient paru des mesures généreuses et indis- 
pensables f vus an prisme de la réflexion , se 
montraient dans toute leur horreur, comme 
autant d atrocités révoltantes , et d'actes de fo- 
lie avilissans pour le nom français^ 

D'un autre côté , la guerre civile traînait en 
longueur y et paraissait désormais sans objet.. 
On ne pouvait plus revenir aux mesures atroces 
qui avaient soutenu l'exaltation du soldat. Les 
troupes , fatiguées d une guerre interminable , 
n'aspiraient qu'i rentrer dans leurs foyers ; le» 
généraux eux-mêmes ne voyaient plus dans sa 
continuation que des dangers sans gloire ; tous 
demandaient hautement k être employés contre 
lennemi extérieur, et craignaient d'être mis au 
nombre de ces exécuteurs barbares des ordres 
des décemvirs. Le gouvernement était lui- 
même fatigué dune guerre dont il ne pouvait 
prévoir Tissue» Les chouans faisaient chaque 
IL ao 
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jour des progrès en Bretagne , en Normandie 
€t dans le Maine ; quelques bandes se rappro- 
' chaîent de Paris ^ qu'elles semblaient menacer , 
et où régnait la famine. ]VIM« Charrette > Sapi- 
naud et Stoflet avaient encore à leurs ordres de 
nombreuses armées , aguerries par des batailles 
continuelles ; ils étaient maîtres de leur pays , 
et Ton ne pouvait se dissimuler qu*il fidlait ou 
doubler les forces républicaines , ou éloigner 
des frontières vendéennes les camps qui cou^ 
raient les plus grands dangers (i). Les Anglais 
avaient , sous les ordres du lord Moira » une 
armée de vingt mille hommes , soutenue par 
une flotte maîtresse de la mer. Cette armée 
pouvait à chaque instant débarquer en Bre- 
tagne ou en Poitou^ et^ suivie de tous les corps 



(i) Ijà prise de deux camps républicains} le 5 et le i4 
septembre 1794» ^» Charrette , avait porté Talarmc 
dans tons les antres. 

Celui de la RouKëre avait été enlevé après nne iàîble 

résistance, mais il avait été suivi d'une victoire sur la 
division bleue de Montaigu. L'autre camp t celui de Fré- 
ligné f n'avait été pris qu'après un long combat. Défendu 
par des fortifications régulières , par dix pièces de ca- 
non, et par plus de deux mille bleus, il paraissait a l'a- 
bri d'un coup de main. Sa prise coûta plus de cinq cents 
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insurgés , s'ouvrir une route jusqu a la capitale. 
Le comité militsare de la convention avouait 
qu'il fallait au moins cent quatre -vingt mille 
hommes à opposer aux chouans et aux Yen* 
déens , avec quelque espoir de succès ; celui des 
finances représentait que la planche aux assi- 
gnats ne pouvait plus suffire aux dépenses de 
quatorze armées ; que chaque jour le papier«i 
monnaie se décriait davantage ^ et qu il faudrait 
bientàt y renoncer. 

Tous ces motife firent désirer la paix aux di- 
recteurs de la convention ; mais il fallait user 
d'adresse > et présenter^ sous le masque de la 
modération , une paix que la nécessité com- 
mandait impérieusement. 

Les représentans , organes du gouverne- 
ment , sy prirent avec beaucoup de finesse et 
de dextérité. Us commencèrent par briser les 
fers de tous les détenus des départemens de 

boaunes aux royalistes , mais on peut la regarder comme 
un des plus grands exploits de M. Charrette. La bataille 
dura cinq beares f il fallut monter à Tassant à travers 

une grêle de balles. Les denx généraux rëpublicaîns fo- 
rent tués, ainsi que les deux tiers de leurs soldats. Sans 
la pacification qui suivit cette victoire , les républicains 
auraient été forcés de renoncer li leur système des camps 
retranchés. 
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l'ouest , par invectiver contre les mesures bar- 
bares de leurs prédécesseurs ^ par s'entourer de 
modérés y dont ils paraissaient suivre les con- 
seils. Les clubs furent ou fermés ^ ou régénérés; 
on en interdit l'entrée aux jacobins; on mit en 
jugement les buveurs de sang et les voleurs 
trop connus par un brigandage légal \ on pré- 
vint les pillages des soldats ; on destitua les 
généraux et les officiers jacobins^ et l'on fit, en 
cérémonie » dans les églises que l'on venait de 
rouvrir, des vceux publics pour la fin de la 
guerre civile et le retour de ia paix. On fut plus 
loin encore» on toléra les insurgés dans le» 
villes républicaines ; ils y venaient aux foires 
et aux marchés , sans que Ton prît garde à eux. 

Un décret formel enjoignait à tous les ci- 
toyens , aux femmes même j de porter la co« 
carde tricolore ; on en dispensa lesVendéeus(i)* 
Bientôt , rassurés par tant de bj^veillance, les 
royalistes vécurent^ même avant la pacifîca- 

(i) On jugera de la condeacendance des rëpublicaini 
par ce trait : à Thouars un officier de garde voit entrer 

un royaliste. — Pourquoi nos 'tu pas de eo&trdè? 
Dorme-moi la tienne. » Ln même temps le Vendéen 
prend le chapeau de Tofficier el le jette dans la rivière. 
Cette insolence demeura impunie. On excuia lesjrèrês 
égarés qu'on D*eàt osé punir. 
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tion^ confondus avec les républicains. Ia plu- 
part dès lors abandonnèrent leurs armées , et 

essayèrent de rétablir leurs maisons. On ne 
voulait plus se battre ; il n*y avait daqs tout le 
parti royaliste que les vrais soldats qui fussent 
encore attachés à leurs drapeaux ; les ofUciers 
mêmes y mécontens de leurs généraux^ n'aspi- 
raient qu'au moment de quitter ces despotes 
ombrageux^ qiu sous de vains, prétextes dispo- 
saient arbitrairement de leur vie. 

11 fallait surtout s attacher à gagner personnelle- 
ment les généraux vendéens ; la plus grande 
difficulté était de communiquer librement avec 
eux. Le représentant Ruelle avait tiré des 
prisons la soeur de M. Charrette^ et la lui 
avait renvoyée : ce qui l'avait fav(»ablement 
disposé à écouter des propositions pacifiques. 

Comme depuis long-teinps aucune espèce de 
communication n'existait entre les deux partis, 
qui , acharnés Tun contre l'autre , ne recon- 
naissaient plus aucun droit de la guerre , ils 
furent quelque temps sans trouver un homme 
qu^ osât se charger du rôle de pacificateur. Un 
émigré vendéen , M. Bureau de la Batardière (i) , 

' »— ■ « 

(j) D'autres Vont nommé de la Batardcrie. CéUût 
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Ta trouver les représentons , et s oflre pour al- 
- 1er, en leur nom , traiter avec M. Charrette, 

Son offre est acceptée ; il part le 2 février 1795 , 
et se rend auprès du général vendéen. Après 
avoir couru dans le trajet les plus grands dan- 
gers , il le rencontre dans une foret ^ et lui 
fait part de sa mission. 

Le général , du premier Aorà /s^lèvé con- 
tre tout projet de pacification ^ et ne veut pas 
même croire à la sincérité de la proposition. 
L'envoyé insiste. — ir Eh bien , monsieur, j'y 
consens , pourvu qu'au préalable on rétablisse 
le trône des Bourbons, 1» Le délégué des repré» 
sentans ne parait point étonné de la proposi* 
tion. La Roche -Boulogne est le lieu fixé pour 
les premières conférences. 



un ancien correcteur de la diambre des comptes | d'ua 
esprit trëf«concilî«nt. 
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HISTOIRE • 

DES GUERRES 

DE LA VENDÉE. 



CINQUIÈME PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Pacifications de la Jaimaic et de la Mabilais. 

ne connaîtra peut-être jamais par&ite- 

ment les détails de cette importante négocia* 
tion. Le comité de salut public déploya dans 
cette affaire la plus grande adresse , et la plus 
subtile duplicité. Le général vendéen , de son 
côté , y mit beaucoup de prudence ; et , 6*il 
fut enfin la dupe de ses rivaux , c'est qu'il se 
trouva réduit au point de n'avoir d'autre res- 
source que la signature du traité. 

Le représentant Ruelle eut le courage de se 
rendre au lieu des conférences , après la con- 
clusion d'un armistice provisoire ; le général y 
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envoya ses plénipotentiaires , MM. Bousseau 
et Auvinet. Ce n'était point au reste , en Bre- 
tagne f que se discutaieat les points principaux 
du tr^të. Si j'en Crois un Recueil d'Anecdotes 
' imprimées à Paris en i8o3, les Vendéens 

avaient dans la capitale » au moment de là pa- 
cification , quelques émissaires \ dont les uns 
traitaient directement avec les membres du co- 
mité de salut public , et dont les autres , in- 
connus aux fnremiers, leur servaient de sur- 
veillans. 

Les royalistes insistaient surtout sur cet ar- 
ticle fondamental du traité à conclure ; que la 

religion cailiolique et la monarchie j^emimif imr 
médiaieiment après la signature , rétablies en 
France. Les républicains convenaient du prin^ 
cipe en apparence , mais ils soutenaient quil 
fallait préparer la nation à ce changement , et 
travailler à changer Topinion publique, lis 
ajoutaient qu'ils allaieut faire passer dans les 
départemens des invitations' secrètes , pour de^ 
mander par adresses le retour de la royauté j 
que ces invitations ne pouvaient manquer d'y 
être bien reçues , d'après les insinuations se- 
crètes du gouvernement. 

LesYendéens demandaient en outre, comme 
un gage de la bonne foi de leurs adversaires^ 
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i^. quon remît de suite entre leurs mains le 
jeune Louis XVII et la princesse sa sœur, dë* 
tenus dans la prison du Temple ; 2**. qu'on dé- 
clarât ea même temps la religion catholique , 
dominante y et religion de l'état ; S"*. qu*on rappe- 
lât dans le mois tous les émigrés sans exception ; 
4**. que lès Vendéens restassent armés et maî- 
tres absolus de leur pays , ainsi que tous les 
chouans , à la charge de maintenir la police , 
la tranquillité et la sûreté des routes. 

Les républicains ^ qui ne songeaient qu*à ga- 
gner du temps pour connaître les forces roya- 
listes , et jeter la division parmi les obéis , après 
avoir long-temps discuté et refusé les articles 
demandes , feignirent de se rendre , sous les 
conditions suivantes : i*. qu'on ne procUme* 
rait la monarchie que le i*'. juillet 179^; 

que les enfans de Louis XYl ne seraient 
remis aux Vendéens , que le i3 juin de la 
même année ; 3*. que les émigrés ne rentre- 
raient qu après le rétablissement du trône ; 
4''* que ces trois articles ne seraient point insé* 
rés dans le traité public , mais qu'ils resteraient 
secrets , et ne seraient connus que des parties 
contractantes. 

On a pn-tcndii, dans le temps, q^eM. Char- 
rette avait £^it passer des émissaires en Angle* 
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terre ^ pour commuoiquer ces propositions aux 

princes français , et les leur faire approuver * 
j Ignore si ce fait est fondé. 

A près beaucoup de débats ; on convint d'une 
entrevue au château de la Jaunaie ; M. Char- 
rette s'y rendit avec MM. de la Roberie^ Coué- 
tus y Guérin ^ de Launay, Allard , Dupérat , 
Pajot , et un corps assez considérable de cava- 
leriè : il y trouva cinq représentans qui Tacca-^ 
blèrent de caresses , et lui demandèrent si , 
après la conclusion du traité , il ne reconnaî- 
trait pas le gouvernement républicain jusqu'à 
répoque du rétablissement de la royauté* 
M. Charrette y consentit, sans faire définir 
ce qu'on entendait par le mot de soumission. 
Il fit une autre bute , en laissant les républi- 
cains maîtres de la rédaction du traité. Les 
représentans lui firent entendre qu'ils avaient 
besoin de ménager les esprits , et de déguiser 
aux yeux des républicains la dureté des condi- 
tions obtenues par les royalistes. Us ajoutèrent 
qu'il importait peu aux Vendéens de quels 
termes on se servirait dans le traité» pourvu 
qu'ils obtinssent tout ce qu'on leur avait 
promis. 

M. Charrette» ébloui par les honneurs qu'on 
lui rendait , eut la fiiiblesse d'y consentir. La 
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traité fut rédigé et signé à la Jaimaie le 37 fé- 
vrier 1795 , et ratifié par la convention peu de 
temps après. 

Les Vendéens obtinrent par le traité publie i 
I'. le libre exercice de la religion catholique ; 
a% la possession paisible de leur pays , et un 
corps militaire permanent , soldé aux frais de 
la république , et commandé par le général 
vendéen ; S**, ils furent exempts de toutes ré- 
quisitions et conscriptions militaires ; 4*** 
bons royaux , émis par les généraux vendéens , 
furent remboursés jusqu'à la concurrence de 
quinze cent mille firancs ; 5*". ils obtinrent des 
indemnités en argent et en mobilier , tels que 
fers f aciers , fiiucilles , outils de toute espèce , 
la restitution de tous leurs biens saisis 9 la levée 
des séquestres , et une amnistie générale ; 
6**. ils conservèrent les fruits des biens des ré- 
fugiés et des propriétés nationales qu'ils avaient 
perçus pendant la guerre^ la république se 
chargeant de payer aux propriétaires les in* 
demnités nécessaires; 7°. certains chefs reçu- 
rent secrètement d'assez grosses sommes ; ce 
qui excita les murmures des soldats royalistes. 
Les articles secrets furent insérés dans un traité 
séparé ^ dont on ne fît que deux copies ^ Tune 
pour les représentans ^ l'autre pour M. Char- 
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rette, qui promit de ne les pas divulguer avant 
l'époque couTenne. 

Ce traité fut signé par le général Yendéen 
et les officiers de son état major. M. Sapinaud 
et $es officiers y adhérèrent purement et sim* 
plenient y ainsi que M. Cormatin et un autre 
chef de chouans. 

Huit des principaux ofTicîers de larniee d'A n- 
Jou^ ccmimandée par Stoflet ; MM. Renou , de 
la Ville«de-6avgé (i), Richard ^ Martin, de 
la Bouère, Gibert de Saumur, Prodhomnie et 
Trottouin imitèrent Texcmple de M. Char* 
retle, et signèrent le traité; ennemis déclarés 
de Stoflet, ils avaient quitté ses drapeaux , et 
setaient rendus à la Jaunaie. M. Trottouin, 
majpr général de cette armée, avait écrit à son 
général une lettre où il se plaignait ouverte- 
ment de sa tyrannie, et l'engageait à accepter 
la pacification , qui devait mettre un terme aux 



(i) MM. Reiiou , de ]a Ville-de-Baugé et Gibert, seuls 
députés a</ hoc de Tarmée d'AojoU) refusèrent d'abord de 
ligner le traité. Us revinrent même de Nantes à la Jeu- 
naie oii ib croyaient trouver Stoflet ; mais ayant en qu'il 
en était parti et qu'il paratsiait irrité contre eux, ila se 
décidèrent à liguer la paciiicatioa. 
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vexations ea tout genre dont les royaliste» 
avaient k se plaindre depuis si long-temps. 

Stoflet devint furieux en apprenant que la 
paix venait d*étre signée ; il s*emporta violem- 
ment contre les ofliciers de larmée qui avaient 
séparé leur cause de la sienne. Peu de temps 
après il fit fiisiller, sous un vain prétexte, 
M. Prodhomme^ commandant du Loroux, 
Fun des signataires du traité; les autres au- 
raient eu probablement le même sort s ils fus- 
sent tombés en son pouvoir (i). 

La France parut enivrée de joie en appre- 
nant ce traité, et crut toucher à une paix du- 
rable. La convention fit publier dans tons les 
joMrnaux, et insérer dans le Bulletin des Lois, 
la proclamation suivante , dont le lecteur pè- 
sera sans doute tous les termes. 



(i) Deux joan après U stgoatore du traité d« k Jau- 
naie, Stoflet fit îovesttr par ses diasseiirs le château de 
Beaurepaire oii ëlait le quartier général de H. Sapîoand. 
Ce dernier eut le bonheur de s'échapper ainsi que M. de 
FUariage» son ami; ils eussent probablement été fusil- 
Us , s'ils ne se fussent anssilAt esquivés. On prit leur ar- 
gent , leurs Gheraux , leurs effets ; tout le cUteau fut mis 
au pillage. 
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■ 

AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS. 

I 

A Nantes , ce 9 Tenlâse «n 3 (a8 Usmxx 179$ )• 

Les représentons du peuple près les armées f et 
dans les départemens de Pouest, des côtes de • 

Brest et de Cherbourg, 

A LA CONVENTION NATIONALE. 

Citoyens couuàctTES , 

La Vendée est rentrée dans le sein de la ré" 
publique; Charrette, et tous les chefs de leurs 
années, dites du centre et du Pays-Bas, yien-» 
nent de déclarer solennellement qtiils se sou* 
mettent aux lois de la république française, 
une et indiwsible. 

Stoflety commandant l'armée vendéenne ^ 
dite de TAnjou , n'a pas montré les mêmes dis- 
positions pour profiter du bienfiùt de la loi du 
1 a frimaire; mais huit de ses principaux cheb 
Tout quitté, se sont joints à Charrette, et, 
comme lui, ont exprimé leur iWi de vivre m 
républicains. Si Stoflet persiste dans sa rébel- 
lion , il ne peut être dangereux ; son armée est 
réduite, par. la retraite de huit de ses chefr , à 
quelques centaines de désertours des légions 
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germanique et RosentbaL L'habitant des cam- 
pagnes est &tiguë de cette guerre; en voyant 
entrer sur son territoire les troupes républi- 
caines > il les bénira comme étant ses libéra- 
teurs : mais nous le savons, à n'en pas douter» il 
énonce hautement ses intentions à cet égard. 

Nous avons parlé, en votre nom , le langage 
de lliumanité, et nous avons été écoutés. L'at- 
titude grande et imposante de la convention, 
depuis le 9 thermidor, a fait dans l'esprit des 
Vendéens ce que les défenseurs de la patrie 
n'auraient obtenu d'eux qu'avec effusion de 
sang. 

Ces malheureuses centrées ont besoin d'une 
nouvelle vie; nous allons les parcourir, rani- 
mer Fagriculture , et relever le commerce ; plu- 
sieurs de vos collègues vont se rendre auprès 
des comités de gouvernement, pour les in- 
struire des mesures et des moyens qui ont amené 
des résultats aussi heureux. 

La rentrée des Vendéens au sein de la répu^ 
bUque entraine avec elle le retour des chouans; 
deux de leurs chefs viennent de souscrire la dé- 
claration de Charrette et des Vendéens ; des 
ordres ont été donnés par eux derechef pour 
faire cesser toute hostilité. 

La conduite de nos braves défenseurs a con* 



ft 
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tribué au succès de nos opérations ; ils ont 
porté aux Vendéens les paroles de paix et de 
consolation avec la même énergie qu'ils les 
auraient combattus; ils ont fraternisé et ont 
persuadé : aussi les armées de TOuest, des 
côtes de Brest et de Cherbourg , placées sur un 
théâtre moins brillant que les autres, ont-elles 
néanmoins bien mérité de la patrie dans la 
circonstance. 

iS^Tf^ Delaunat^ Pomme, Bruc , l'Ofpi- 

ciAL, Chaillou, Dornier, Bollet, Ruelle, 
Ga&t, Morisson^ Ménuau (i). 

Tandis que la convention cherchait ainsi à 
fidre croire à 1 Europe que le traité qui venait 
d'être conclu n'était qu'une simple amnistie, 
les chefs royalistes, signataires de ce même 
traité,. se réjouissaient d'être enfin parvenus an 
rétablissement du trône de l'autel ; ils avaient - 



(i) Ces deux dentiers représentans se sont signales par 
plusieurs actes d'humanité, de bonne foi^ d'équité. Qa 
peut dire que dans tout le temps de leur mission , ils 
n'ont cherché qu'à £àirt àa biea. Oki ne doit point les 
/ confondre avec ces ûroncbes conventîonneisquiottt épon* 
Tenté l'Enrope par les forfaits qu'ils ont commandé on 
tolérés. Leur nom est encore révéré dans toutes les viHes 
oii ils ont exercé leur pouToir. 
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ôblénu presque tout ce qu'ils avaient demandé, 

et ne pouvaient coucevoir l'ivresse où parais- 
saient être les républicains» Pour augmenter 
leur enthousiasme y et ne pas les laisser à leurs 
réflexions y les repi esentans se hàlèreat de les 
conduire à Nantes : ils y entrèrent en pompe 
arec le plumet blanc au chapeau ; M. Charrette 
avait la droite sur le général républicain : 
c'était lui qui était le héros de la féte ; on lui 
rendait tous les honneurs. On parcourut ainsi 
en cavalcade la majeure partie des rues de i\an- 
tes. Tous les habitans de cette ville s'empres- 
saient de contempler ce héros, qui avec une 
poignée d hommes avait lutté pendant plusieurs 
années contre le colosse de la république , et 
qui avait si souvent répandu la terreur dans 
leurs murailles. Les uns criaient vive Charrette; 
d'autres ifive la paix; peu crièrent tnve la répu* 
blique. Les Vendéens, au milieu de ce tu- 
multe , conservaient un air morue et pensif, et 
paraissaient livrés à de sombres réflexions; 
leur général seul affectait uu air ouvert et un 
maintien caressant (i). 



(i) Rien de plus piquant que le contrasle qu'offrait 
celte cavalcade , contrasle aussi frappant pour les yeux 
que j^^iï l'esprit. « L«s voiià donc | se disait-on , ces eià- 
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Après im repas splendide^ on les conduisit 
au club régénéré y où Ton débita de beaux dis- 
cours, et on lut même des yers, qui ensuite 
lurent imprimés. L'état major républicain, cou- 
vert de riches habits, et monté sur des chevaux 
superbement enharnachés, formait un par&it 
contraste ayec les Testes decotonnade et les cha- 
peaux ronds des royalistes, presque tous montÀ 
sarde mauyaisdieTanx. La premièreîmpressioa 
était défavorable à ces derniers; mais, lorsqu'on 



Demis si irréconciliables et si acharnés , qui se faisaient , 
il y a deux mois, une guerre à mort,et se traitaient en Can- 
iiibales.Ges étendards et ces panaches blancs et tricolores , 
^ont Mnri dangaanx à tant d'atroeiftés réciproqnet^iot- 
toit done avjoord'hm confoadai, et atnblent être la dé« 
cofition d^ttii même parti.» Le peuple, enivré de joie , et 
les yeux baignés de larmes , s'empressait autour de ces 
Vendéens si long-temps Tobjet de sa terreur.La foule était 
ai grande que plusiears cheTaux faillirent être étooffît • 
fl»e CharreUe! criait la popnUce; elle élevait )aa- 
qn*auxnae8 ce béros, quî^ pen de mois après, devait être 
fusillé dans les murs et aux acclamation s de ce même peu- 
ple qui le portait en triomphe. Après la cavalcade ^ on 
désigna un logement pour chaque officier vendéen. Pen- 
dant onse jours qu'ils restèrent k Nantes, ils forent non* 
.aenlement défrayés par ordre des réprésentans, mais en» 
core ils eurent la permission de traiter aux frais de la 
nalton ceux qui allaient les visiter. 
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TOitit à réûéçkir que ces mêmes liommes si mal 
yètXÈB, «yai^nty pendant deg aoné^ endures , 
flftos solde , sans magasins , avec qi^eJqueç 
ptyaans» «oittenu ïe&Ht ile plus de trois cent 
mille honuo^ dé troupes réglées , et les ayaient 
contraints à signer une paix honorable , on se 
sentait à la fois frappé d'admiraUon çt d atten* 
drissenient, et Ton ne voyait plus dans leurs 
Yêtemens déchirés que remhlème de iVuûque 
iBûnafcbie française ^ depuis si loiig-tenips dé** 

pouillee de sa splendeur. 

11 iaut jnendre ici justice aux représeatans : 
ils ne se prêtèrent qn'avec peine k tromper le 

crédule Charrette. Prévoyant le triste sort qui 
lui était réservé , ils lui firent mille instances 
pour lui &ire accepter un vaisseau ijchemenf 
chargé qui leut conduit en Angleterre , et Teût 
mis à couvert de la sage de ses ennemis. Ce gé« 
néral s'obstina à regarder cette oSre comme un 
piège ; il préféra rester à la téte de son armée. 
L'imprudent 1 il ne s'apercevait pas que le traite 
qu'il venait de conclure était illusoire. 

£n rentrant dans la Vendée à la tête d'un 
corps soldé par ses ennemis p il devenait, dans 
le fait y un général républicain , d'autant plus 
que par le traité apparent il avait promis iQU" 
misiion aux imê de la r^uMique, elaute qu'il 
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aurait dûse Mre expliquer, et qui renfermait la 
reconnaissance de la conyentioQ et l'obéissance 
à ses de'crets tyran niques. Il ne sapèrçut pas 
qa*il n'avait plus sur ses soldats qu un pouvoir 
précaire ; qu on ne pouvait plus reconnaître an 
général royaliste dans un chef soldé par la ré- 
publique ; que le traité qu il venait de conclure 
rompai t tous les nœuds qui l'attachaient à son 
parti, et que par cela seul il était revenu à l'état 
d'un simple particulier, sans mission royale, 
sans pouvoir et sans caractère pour commander 
des royalistes qui n'avaient pris les armes que 
▼olontairement , et que la paix avait affranchis 
de leurs obligations et de leurs sermens. 

Les représentans auraient bien désiré que 
Stoflet, avec son armée, eût adhéré purement 
et simplement au traité de la Jftunaie (i); mais 



(i) Le 3 mars 1795 y le géniénl Stoflet se rendît à la 

Jaunaie. N'y troaVant plus les représentans qui fi*étaient 
rendus à Nantes , il assembla son conseil , et nomma 
BIM. Renou et de Baugé^ pour aller dans cette ville 
souder lenrs dispositions» 

Cette espèce d'ambassade part , munie de pleins pou- 
voirs et de Tarrétë du conseil. Elle arrive à Nantes et se 
fait annoncer. Les représentans Morisson , Ménuau , 
Dernier , Ruelle et Delaunay, font aux trois Vendéens 
l'aceueil le plus amical. Delaanaj prend 4a parole , et, 
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le général angevin avait , dans le curé de Saint* 

Laud, un conseiller que n'avait pas eu son ri- 



dans des termies pompeux, élève jusqu'au ciel les forces 
et la grandeur de la république , et rabaisse jusqu'à terre 
les ressources et les forces de la Vendée. — « Monsieur^ 
lai dit un royaliste impatienté « depais long-temps nooi 
luttons avec succès contre cette république si formida- 
ble, et c'est elle icL qui nous demande la paii:. « Après 
diverses conférences, on accorde aux Vendéens toutes 
leurs demandes, à l'exception de deux; l'exemption 
d'impôt pendant dix ani, et la possession du territoire 
go«?emé jusqu'à la paix générale par les oiBciers ven- 
déens, sans aucune dépendance de la république. Les 
conférences sont rompues, les Vendéens veulent retour- 
ner à la Jaunaie. 

Un médecin , nommé Blain , veut en vain gagner 
M. Renou , et l'eugeger k signer le traité j celui-ci de- 
meure inexorable ainsi que ses compagnons. 

Ils partent et se rendent à la Jaunaie; leur surprise 
fut extrême quand on leur dit que Stoflet était parti la 
veille 9 en vomissant mille injures contre les représen- 
tans, contreMM. Charrette et Sapinaud, et en disant que 
ceux qu'il ayait envoyés à Nantes , ne reviendraient plus. 

Ils connaissaient la cruauté de Stoflet , prévenu contre 
eux. Ne pouvant plus retourner à Mauievrier sans se dé- 
vouer à la mort, ils cédèrent aux sollicitations des géné- 
raux vendéens , et à l'impérieuse nécessité des circon- 
stances. Us signèrent le traité en leurs noms s étalement, 
et sans compromettre les intérêts de l'armée d'Anjou. 
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val i et atiqnel il n'étâk pàs iaàle d'en imtioseï» 

siir le sens des mots. Rien ne put fléchir Tob- 
sUné SiofLet. Sans vouloir même discuter le» 
articles da traité , il répondit qu'il n'écouterait 
aucune proposition avant que Louis xvn eut 
été instjdlé à Paris sur le trône de ses pères : on 
était loin d'accorder une pareille demande ; ce- 
pendant ^ avant d'en venir aux mains, on tenta 
des moyens de conciliation. Une conférence 
eut lieu à Yihiers le 2 mars» entre le général 
et le sieur Jounaut, avocat à Tbouars, homme 
discret» insinuant^ et très-propre à persuader 
Knflexible royaliste. Cette conférence n'eut au- 
cun résultat, parce que Stoflet exigeait, au 
préalable de tout traité , la proclamation de 
Louis XVII. On prit donc le parti de le réduire 
par les armes. Toutes les troupes disponibles 
qu'avait la république dans la Vendée, marchè- 
rent sur sept colonnes, et l'assaillirent à la fois. 

Le curé de Saint-Laud s'était parfaitement 
aperçu de la duplicité de ses enqemis, et 
avait évité le piège tendu à la bonne foi ven- 
déenne; mais il n'avait pris aucune mesure 
pour résister aux forces immenses dont son 
parti allait ctre accablé. Le général Canclaux 
avait à sa disposition cinquante mille républi- 
cains i Stoflet , en réunissant toutes ses ressour- 
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ces j ne pouvait pas lui opposer plus de douze 
mille hommes ; il comptait du moins sur ce 
nombre de soldats ; maisibientôt une défection 
presque générale lui apprit qu'il était sans res* 
sources et sans espoir de retarder sa chute. 

Huit de ses principaux officiers avaient déjà 
signéle traité. MM. Bérard, Rostaingi Schéton 
lui étaient devenus suspects ainsi que la plupart 
des autres officiers ^ dont il n ignorait pas la, 
haine pour sa persomie et l'indignation pour 
ses cruautés ; mais il comptait sur Famitié des 
paysans qui lui étaient depuis si long-temps en- 
tièrement dévoués. Un moment suffit pour le 
détromper. 

La plus grande partie du Bocage ne répondit 
point à son appel. Le paysan fetigué de la 
guerre , et irrité surtout de la mort de M. de 
Marigny, refusa de marcher ; larmée d'Anjou 
imita en partie cette conduite. Réduit à sa 
compagnie de chasseurs, et à douze cents fantas- 
sins de la division de Maulevrier, il eut à peine 
le temps de se réfugier dans la fi>rét de Vesins, 
où il fut relancé de toutes parts comme une 
béte &nve. 

Dans cette extrémité » le curé de Saint-Laud 
sent qu'il n a pas un instant à perdre, et qu il 
n'a plus de ressources si l'ennemi connaît toute 
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sa détresse; il envoie donc dans la nuit nu 
émissaire au général Canclaux pour lui de» 
mauder une suspension d'armes et une confé- 
rence. Celui-ci, qui croyait encore au parti roya- 
liste des ressources immenses^ accorda tout ce 
qu on lui demanda. 

La conférence eutlieuà Varades. Stofletaccep" 
ta purement et si m plement le trai te delà Jaunaie, 
et reçut deux millions d'indemnités; on sen** 
gagea de plus à lui solder et entretenir un 
corps de deux mille Vendéens. Ce fut ainsi que 
le traite reçut son complément , et que Stoflet , 
d'officier royaliste f devint général soumis à la 
république, et payé par elle. La Vendée vit 
avec surprise que tant de malheurs y tant de 
combats, tant de victoires n'avaient abouti qu*à 
lui donner une garnison républicaine, comman- 
dée par ses propres généraux ; les paysans indi* 
gnés , et auxquels on avait caché les articles se- - 
crets, conçurent du mépris pour leurs chefs ; 
l'argent qu'on leur avait donné leur parut le 
prix d'une trahison , et dès ce moment ces chefs 
perdirent tout leur crédit. 

Le général Canclaux Qt de suite passer ses ' 
troupes en Bretagne, où les chouans refusaient 
toute espèce daccommodemens. A Taspect du 
danger ik changèrent enfin de sentimens, et si- 



Digilized by Google 



DE LA YEMDÊE. Sag 

gnèrent à la Mabilais , le 2 1 avril 1 jg5 , un 
traité basé sur celui de la Jaunaie , mais dont 
la jbrme était différente. Les articles secrets 
furent sans doute les mêmes ; mais le traité ap- 
parent ne consistait 4}u en pinq arrêtés (1) des 



(1) Je donnerai ici le texte de ces arrêtés ^ en soulir* 
gnaat Its passages les plus captieux. 

PREMIER ARRÊTÉ. 

Les représentans du peuple près les armées de 
rOuest, etc., etc. , etc. 9 envoyés pour l'ejLtinctÎQii de la 
guerre des chouans : 

Considérant que la clôture des temples , la destruc* 

lion du culte, et la persécution contre ses ministres, ont 
été la principale cause du soulèvement des campagnes, 
et de la guerre des chouans , et que toute inquiétude à 
ce sujet doit cesser, au moment oh la convention natio- 
nale , rendue à la liberté , a rétabli les principes trop 
long-lemps violés, etc. , etc. , etc.; 

Arréieids 

Abt. i". 

Les autorités civiles e| les commandans de la force 
année sont chargés d'assurer b plus prompte et la plus 
entière exécution du décret du 3 ventdse, et des arrétM 
des représentans des 34 nivôse , 29 pluviôse , 6 et 2 3 ger* 
minai , etc. 

DEDXIÈBIE ARRÊTÉ. 

Considérant ^ue la réunion des chouans à la r^publi* 
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repréeentaiis du peuple , qai paraiiiaieiit plotM 

accorder des grâces que stipuler des conven- 



^gue , ttt rcitiliiant k Tagricaltare et à FiB^itstne des iMrai 
^ leur font pr^mK , laîtie mus moyeiM pour nibti»« 
ter^ des hommes ^ui n'ont aucun état ni profession, etc.; 

Arréunit 
kvr. 

Les chouans qui n'ont aucune profession seront re^us 
dans les armées de la république* 

Axi, If. 

Ceux d'entre eux qui e'taient naturels et habitans, 
âvant le mois de mars 1793 (vieux sijle)^ des dëparle- 
meiis dans lesquels s'est manifestée Tinsorrection , feront 
organifét en cfaasienrs à pied, et soldés par le trésor' 
pf^Ue* 

Art. III. 

Ces diaiwan n'eicMeront pM le nombre de denx 
mille hommeti Us seroki soumis mue auloriiés ei^iks cf 
^nUiuures* 

Art. IV. 

Les reprdientans dn peuple les organiseront en corn- 
paries, qui feront reparties et distribuées dans cbaffoe 
département de leur formation , fans ponyoir être pla* 
cées ailleurs. 

AaT. y. 

Les chouans, danf le cas de réquisition, resteront 
dans leurs départemens pour rétablir l'agriculture, et 
^ire revivre le commerce et l'industrie. 
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tioaê. Les mots de soumission aux lois n'j 
étaient point éptrgnéi^ et Ton pent dire qaé In 

TROISIÈMË AERÊTÉ. 

Arrêtent i 

ART. 1". 

Tons lefbons ngnéi par les cfae& dei chopuis 9 et ma?» 
très àÛégaé» ptr eaz dtns ki d^nrtemeof ok l'iosnmo- 
tion a éeUté , seront remboursés jas^'à eoocnrrence 
d'ua million cinq cent mille livres. 

Avt* n. 

Les mesures d'exécution seront prises pour s'assurer 
de la sincérité dct bont qpd teroat présentés » lois da 

« 

remboursement. 

QUATRIÈME ARRÊTÉ. 
ArréiMt 
ART. 1*'. 

Les chouans se soumettant aux lois de la république 
française , uiie et indivisible ^ sont à l'abri de tontes re-* 
cberchet ponr le pané. 

ART. II. 

II sera accordé des lecoiin et indemnité ans bafcitant 
des départemens oh nnsarreetion a éclaté , dont les pro- 

priétcs auront été pillées ou dévastées, pour les aider à 
exister, y rétablir ragricnltnre^ et y faire fleurir Tin- 
dostrie et le commerce^ 
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royalistes perdaient, par le texte et la rédae** 

tion, ce au ils avaient gagué par les conces- 



ART. m. 

Les Mcoiin seront commiuii aux républicains et anx 
chonans réunis à la république, 

A&T. IT. 

lies Baux des biens des républicains réfugiés des pays 
occupés parles instti]gés sont annales , etc. , etc. 

Aat. V. 

Lesréfbgiës , etc. , etc., seront indemnisés sur les fonds 

destinés en secours aux départemens insurgés , du défaut 
de paiement de leurs fermages touchés par les chefs in- 
surgés y ainsi que de la perte de leurs bestiaux. 

ODATRIÈME ARRÊTÉ. 

Arrêtent s 
Art. 

Les chouans rentrent de fait dans la propriété et pos^ 
session de tous leurs biens , meubles et immeubles , par 
leur toumission ioix lois ds la réjfmblique française » 
une et indivisible. 

Art. II. 

Il sera donné mainlcTée du séquestre à ceux deidtts 
cbouans rentrés dans le sein de lar^blique^ et inscrits 
sur la liste des émigrés. 

Abt. m. 

U lera donné également aux héritiers et enfans des 
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sions et les avantages qu'ils avaient réellement 
obtenu3. La. couvention ratifia huit jours après 



insurgés , condamnés par cles tribunaux, sans déclaration 
dn jury, mainlevée du séqueitre qui aurait pu être ap« 
posé sur les biens tant meubles qu'immenblee des con- 
damnés . 

A la Mabilais, près de Rennes , le premier floréal , Vwn % 
de la république une et indivisible. 

Signé GuERMEUR, Jarry, Grenot, GnEZNo, Chaillou , 

BUELLE, BOLLET , LANJUmAIS , DE FeAUON, UrBEL. 

Voici la copie fidèle des traités secrets, rédigés d'une 
manière si captieuse, qu'ils ontpronyé , que , dans certai* 

nés circonstances, les mots l'emportent sur les cboses. 

Les républicains convaincus que , après plusieurs 
années de combats infructueux , ils ne peuvent assujétir 
ni détruire les royalistes du Poitou et de la Bretagne i 
font convenu s des articles suivans : 

Art. 1*'. 

La monarcbie sera rétiJ>Ue. 

AaT. ir» 

La religion catholique sera remise dans tonte sa splen- 
deor. • 

Art. m. 

- En attendant l'époque du rétablissement de la monar- 
chie , les royalistes resteront entièrement maîtres de leur 

pays ) ils y auront des troupes soldées aux dépens de l'é- 
tat , qui seront à l'entière disposition de leurs chefs. 
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e» mèUsf et It pmt établie iur dm , 

fondemftns solides. . 

Luboiif lîgii^ Ml non 4« rti et ne s^élèvcnl qm*à 
^niau €Mt mil]* fiancf » Mnpnt mibamWi tmx fira» 

de PëUt ; les royalistes garderont en outre tout ce qa'iU 
iopt prisMa r^ubUcaiotf. 

Les chefs et les soldats royalistes recevront de gros* 
ses sommes, pour ks iadcmsiier de leurs pertes et de 

Non-seulement on ne pourra imputer aux royalistes 
nen de ce qui s^est passé , mais encore on lèreim tous 
séquestres de leurs biens t et de ceux de leurs perens con- 
damné 

Aai. TU. 

« 

Les émigrés qui se trouyent en Bretagne ou en Poi- 
tou , seront censés n'être jamais sortis de France, parce 
qu'ils s'y sont battus pour le roi. 

Tous les royalistes resteront armés jusqu'à l'époque 
du rétablissement du trôae. Jasqa*à cette époque , ils se- 

vont eumpts 4^imfàU » de wUiotif de jr«quisi^e«i9 en 
loatgenre» 
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CHAPITRE IL 

Suites des pacifications de la Jaunaîe et de la Mabtlais. — > 

Vendéens envoyés à Paris. — Comité monarchi'-te daqiS 
celte capitale. — Nouvelle insurrection des chouans. — 
Le général Hoche est enyoyë dans ]{i Vendée. jSon 
portrait. 

Les traites qui venaient d'être conclus avaient 
tiré la république des bords du précipice ou elle 
était sur le point de tomber* Pressée par les 
armées étrangères, elle venaîtd envoyer contre 
elles la oia)eure partie des troupes qui avaient 
occupé le Poitou , la Bretagne et la Norman- 
die ; ce qui avait rétabli ses affaires sur les âx>n- 
lières d'oii les ennemis avaient été repoossés» 
Toutes les routes de rintérieur étaient devenues 
libres; l'agriculture et le commerce allaient 
bientôt vivifier des provinces entières , qui de* 
puis plimeurs années ne rapportaient rien à 
l'état, et lui coûtaient des sommes immenses. 
Le 4diancre politique, qui minait les forces vi- 
tales de l'état, venait enfin d'être extirpé. L'ar- 
mée anglaise, qui depuis long-temps menaçait 
les côtes de France, et qui avait laissé perdre 
tant d'occasions favorables de seconder les roya- 
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listes de la Vendée , et de pe'nëtrer dans le cœnr 
du royaume, ue pouvait plus, après i a pa- 
cification, faire que de £siusses attaques, suivies 
d une prompte retraite ou d'une entière défaite. 
Une somme énorme de cent millions, valeur 
réelle en numéraire , que coûtait chaque année 
la guerre civile dans les trois provinces, pou- 
vait, employée contre les étrangers, ouvrir de 
nouvelles chances en faveur de la république, 
multiplier ses troupes et ses approvisionne- 
mens, et devenir le gage de plusicars vic- 
toires. 

Les Vendéens, au contraire, avaient été en- 
tièrement ruinés par ces mêmes traités; la dé- 
fiance et la discorde s'étaient glissées parmi eux; 
le contrat d'union qu'avait formé entre tous les 
royalistes lai nécessité dWe défense commune 
était rompu ; les chefs et les sôldats n'étaient 
plus liés entre eux que par des souvenirs ; le 
peu dlommes armés qui occupaient le pays in- 
surgé, étaient soldés par la république, ce qui 
leur ôtait la confiance des paysans ; leurs géné- 
raux étaient eux-mêmes divisés d'opinions , ja- 
loux et mécontens ; leur autorité était devenue 
aussi vaine que leur cràlit; les officiers, fati- 
gués d'un joug tyrannique, s'isolaient, se reti- 
raient dans ^eurs maisons , ou allaient cher^ 
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bfaer dans l^s villes républicaines leur s&reté, 

leur indépendance et leur tranquillité ; des trois 
armées qui avaient défendu la Vendée , il n'y 
avait plus que quatre mille hommes soldés par 
les républicains, qui, dans l'oisiveté et le li- 
bertinage, perdaient l'énergie que leur avait 
donnée le malheur , et n'avaient plus de com- 
mun avec les paysans , leurs camarades, que 
le nom de Vendéens. 

Tant qué Stoflet et les chouans avaient re- 
fusé de ratifier le traité de la Jaunaie, on avait 
eu beaucoup d'égards pour M. Charrette, et l'on 
n'avait cessé de l'assurer de la complète exécu- 
tion des articles secrets ; mais, après l'entière 
soiimission des royalistes , on commença à le 
négliger, à le contrarier, et même à lui don- 
ner des ordres. 

Le général vendéen crut devoir dissimuler; 
ses yeux étaient dès lors parfaitement dessillés ; 
la mauvaise foi de ses ennenais lui était con- 
nue, mais il fiillait qu'il en f&t convaincu 
par les faits. U se borna à envoyer à Paris 
M. de Guer^^^ , qui eut plusieurs conférences 
avec le comité de salut public. Ce comité , qui 
avait pour lui le bénéfice du temps, répondit 
qu'il s'étonnait de l'impatience du général; 
qu'il fiiUait laisser mûrir le projet que Ton avait 

II. 22 
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conçu , et en remettre TexécutioD au terme qui 
avait été fixé* 

Lenvoyé rapporta à M. Charrette un 
écrit signé des membres du gouvernement, 
portant en substance que les articles secrets 
dont rexécution était fixée au 14 juin 1795, 
auraient ce même jour leur plein et entier effet f 
que le comité prenait en secret toutes les me- 
sures pour en préparer le succès , et que les sa- 
crifices qu*il convenait de faire f ne Tempéqhe- 
raient pas de tenir scrupuleusement sa parole. 

Pendant que Ton faisait porter aux royalistes 
l'assurance de mesures si formelles , ceux-ci 9 par 
les agens qu'îlsavaient il Paris, savaient d'une ma» 
nière positive qu'on ne cherchait qu a les trom- 
per : ils prirentdonc le parti d envoyer deux non- 
yeaux députés, MM. du Chat*** et l'abbé Ij***, 

Dès. qu lis furent arrivés dans la capitale, ils 
surent» par une voix indirecte , qu'à la suite 
d une longue délibération , le comité de gou- 
vernement avait arrêté que Ton ne tiendrait aux 
royalistes aucune des promesses secrètes qu^on 
leur avait faites, et qu'à la première plainte 
que feraient les cbe& vendéens et chpuaus, on 
prendrait des mesures pour les arrêter tous si- 
multanément au même jour et à la même 
heure» et pour arracher de leurs mains les piè- 
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ces origiDaleft du traité dont ils étaient nantis. 

Depuis la mort de Roberspierre , il s'était 
formé à Paris un comité secret pour le réta- 
blissement de la monarchie constitutionnelle ; 
les royalistes purs avaient été obligés de s y 
réunir, dans Tespérance que, si le roi était une 
fois proclamé^ ils pourraient rappeler sans peine 
les anciens principes, et rétablir la monarchie 
mr ses anciennes bases. Le général M'^'^^ et 
un conventionnel étaieni alors à I*téte 1 1 ce 
comité ; ils firent secrètement prévenir les deux 
émissaires vendéens des mauvaises iotentiQns 
du gouvernement ; ceux-ci en avertirent un des 
généraux chouans, qui était récemment ar* 
rivé de Paris : tous en(»Mnble prirent des me* 
sures pour déjouer la perfidie de leur* ennemis 
et hâter le rétablissement du trone- 

Uinsurreetion terrible qui se manifesta à 
Paris dans les journées des 20 et 21 mai (i^^ et 
â prairial), paraissent avoir été louvrage du co- 
mité monarchiste. On avait voulu soulever les 
jacobins contre le parti dominant , et profiter 
de lanarchie oii la France se serait alors trou* 
vée pour écraser les deux partis , et proclamer 
la monarchie. 

Ce comité avait pris ses meanm avec tant 
d'adresse, que les jacpbins en furent les dupes. 
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et que tout le poids de 1 orage retomba sur eux* 
Le parti des républicains^ après sa victdire, 
fit arrêter douze députés jacobins. La populace 
des faubourgs de Paris , si redoutable dans les 
premières années de la révolution , vaincue et 
terrassée par la fermeté , démontra , avec la 
dernière évidence^ la vérité de ce principe, 
que le peuple est^ par sa nature, timide et ram- 
pant, et qu'il nest terrible que pour les bons 
et formidable que pour les faibles. 

Dans une révolte qui avait eu lieu à Paris 
deux mois auparavant , le gouvernement avait 
confié le commandement de la force armée au 
général Pichegru, lié au parti monarchique; à 
la dernière, il lui avait retire le pouvoir pour le 
confier au général Delmas; ce qui porte à croire 
qu'il eut quelques soupçons de la vérité , mais 
qu'il n'osa pas l'approfondir, de peur qu'en ac- 
cusant les royalistes il ne rallumât la guerre ci- 
Tile à peine éteinte , et ne retombât entre les 
mains des Koberspierristes , ses plus cruels en- 
nemis. ^ 

Aux révoltes de la capitale se joignaient des 
alarmes non moins sérieuses, qui faisaient sen- 
tir bien vivement à la convention que son pou- 
voir ne pouvait plus se maintenir, et quun 
changement dans le gouvernement devenait in- 
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dispensable. Le premier ministre d'Angleterre, 
M. Pitt, résolu de pousser avec plus d énergie 
et de vivacité la guerre contre les jacobins, ve- 
nait d'obtenir du parlement la formation de plu- 
sieurs régimens d'émigrés destinés à seconder les 
chouans et lesYendéens, et k rallumer la guerre* 
civile que Ton avait eu tant de peine à assoupir 
pour quelques momens ; ces régimens d'émi- 
grés devaient être suivis d'une armée anglaise 
de vingt-cinq mille hommes, commandée par 
le lord Moira , que les Vendéens ont si long- 
temps comparé au temporiseur Fabius. 

Quoique ces secours ne pussent être prêts de 
long-temps, les émissaires de M. Pitt, en les 
annonçant aux Vendéens et aux' chouans , 
avaient ranimé leur courage ^ et les avaient dis- 
posés à prendre les armes et à tenter de nou- 
veaux efforts : les chouans, surtout, moins fati- 
gués de la lutte sanglante qui avait eu lieu de- 
puis trois ans entre les royalistes et les jacobins, 
se montrèrent empressés de rentrer dans la- 
rène des combats. 

La convention, effrayée de cette nouvelle le- 
vée de boucliers, se hâta d'envoyer des renforts 
en Bretagne et en Normandie; elle destitua le 
général Moulins , successeur de Rossignol , et 
nomma, pour le remplacer, le général Lazare 
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Hoche , sergent aux gardes françaises ayant la 

révolution. 

Ce nooveaii général joignait à fintrépidité 
é'un soldat beaucoup de prudence , de sang* 
froid et d'astuce ; il s était signalé en Alsace par 
des combats heureox, et avait sauvé cette pro* 
vince où Fennemi s'était flatté de se maintenir ; 
violent , ambitieux , altier , rusé , tous les 
moyens loi étaient bons, pourvu qu'il parvint 
à son but ; sa feinte douceur et sa clémence ont 
fait plus de mal aux royalistes de Touest que 
la barbarie de Santerre et des autres généraux 
jacobins. iSé de parens pauvres ^ qui n'avaient 
pu lui Élire donner une éducation même com- 
mune y il n'en avait pas moins de confiance en 
ses lumières, et se croyait un homme uni-* 
versel : malheur k qui heurtait de front son or-* 
gueil ! il Fécrasait sans pitié ; c'était l'empereur 
Adrien qui faisait trembler ApoUodore , et lui 
faisait recontiaitre qu'un homme maître de 
trente légions est au-dessus de tous les savaus, 
et ne peut jamais avoir tort (i). 



(1) M. F*'*''*', ancien professear k Fontenay, et homme 
de lettres , après avoir comlMUii dans la Vendée , s'était 

rendu au général Hoche, d'après une amnistie que ce 
dernier avait proclamée. Le général l'honorait de s« 
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Ecraser les die&, épaf|;ner le paysan sou- 
mis , tel fut constamment le système de ce gé- 
néral. Le peuple lui sut bon grë d'avoir pro- 
tégé son culte ; les chefe ne lui pahionneront 
jamais d'avoir employé la corruption pour leur 
débaucher leurs soldats ^ et d avoir su trouver 
des subterfuges pour laisser violer des capitu- 
lations écrites ou verbales, en les interprétant 
d'une manière captieuse. 

L'actif et sérère général , arrivé à son poste , 
commença par rétablir la discipline, et ren- 
fermer ses soldats dans des camps retranchés. 
Ce derniers n'étaient plus que des pillards , qui 
couraient en partisans dans les campagnes sans 
ordre, sans précautions, et sans autre but que 
celui de s'enrichir. Hoche , en parcourant de 
nuit tous ses postes , n'avait pas été arrêté par 
Une seule sentinelle. La proclamation qu'il fit 



bienveillance, et se plaisait beaucoup à converser avec 
lui. Un jour, daDs oae qoestion purement littéraire, 
M. Hoche a'écliaii€a ; dans le cours de la discussion , il 
lai ëchappa quelques balourdises que M. P^*^ eut la mat 

adresse de relever, devant uno assez nombreuse compa- 
gnie , qui ne put s'empêcher lie nre de la va:ne prélen-> 
tion du grand homme. L'auteur tomba dans une dis- 
grAce complète. On lui chercha des loris soit rëels, soit 
imaginaires, et peu de temps après il fui fusillé à Fonteoaj» 



544 HISTOIRE 

à son armée se ressent beaucoup du pathos si 
fort à la mode alors ; il recommande à ses offi- 
ciers d'user à ]a fois de la politique , de la di- 
gnité y de la ruse , de la force , de l'humanité , 
de réconomie, des mœurs; tous ces mots avaient 
alors Jcur signification propre ou figurée : c'é- 
tait un curgot dont il fsdlait avoir la clé* 

Le gouvernement attendait beaucoup des 
soins du nouveau général ; mais c^lui-ci > con« 
trarié dans ses plans, avec une armée presque 
entièrement désorganisée y et affaiblie chaque 
jour par la désertion, ne pouvait réaliser les 
brillantes espérances que Ton avait conçues de 
ses talens. La convention , sans énergie alors , 
et tremblante au bruit des préparatiis qui se fai- 
saient en Angleterre pour envahir les provinces 
de rOuest, crut ne pouvoir mieux faire que de 
chercher à gagner quelques che^ de chouans : 
de nombreux émissaires furent envoyés de tous 
côtés ; quelques-uns d eux n obtinrent que trop 
de succès. 

La pacification avait , comme je lai déjà dit, 

mécontenté les deux partis ; les royalistes et 
les jacobins criaient également à la trahison ; 
des deux 'côtés on avait agi avec mauvaise foi* 
I.cs conventionnels profitaient du moment de 
calme pour fraterniser avec les Vendéens, pour 
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les aigrir contre leurs che& , et leur ûdre chérir 
la paix trompeuse qui les avait rendus k leurs 

travaux agricoles. Leur buty après s'être assu- 
rés des paysans > était de fme main-basse sur 
les cbe&; de son côté M. Charrette entretenait 
une correspondance secrète avec le Roi , qui 
était alors à Vérone y' et s^apprétait à recom- 
mencer la guerre a la première occasion favo- 
rable ; il faisait solliciter d'une main active le 
roi d'Angleterre et monseigneur le comte d'Ar- 
tois, pour que l'expédition projetée débarquât 
plutôt en Poitou qu'en Bretagne ; M. de 
Puysaie l'emporta : le général vendéen , outré 
de cette préférence, dit hautement, assure-ton, 
qu'il saurait jouer l'Angleterre comme il avait 
joué la convention; on peut dire, si ce propos 
est vrai , qu'il ne joua jamais ni Tune ni l'autre. 
Le marquis deKivière» envoyé pour réconcilier 
MM. Charrette et Stoflet , les réunit au quartier 
général de M. Sapinaud : ces deux généraux, 
après quelques explications, s'embrassèrent sans 
s'aimer davantage. Le malheureux Delaunay , 
commandant de la division des Sables , fut sacri- 
fié à cette feinte réconciliation; il fut livré à 
M. Charrette qu'il avait offensé (i), et massa- 



(i) M. Delaunay a passé dans la Vendée pour nn aven- 



546 HISTOIRE 

cré par des soldats à coups de sabre dans la mai- 
son , et ai présence de M. de Couëlus^ dont 
les sollicitations les plus énergiques devinrent 
impuissantes; M, Allard remplaça M. Delau- 
nay dans le commandement de la division des 
Sables; on ne pouvait choisir un meilleur 
of&cier. 

Ontre les émissaires qne M. Charrette avait 

auprès du gouverneoient français , on envoya 
MM. de Béjarry et de Scépeaux f qui étaient 

spécialement chargés de prendre des rensei- 



torier. 11 pretencUit être le parent de r«iicien gouver- 
neur de la bastille en 17H9, mais personne ne voulait le 
croire snr sa parole. Fait prisonnier auprès de Fougères, 
lors do passage de la Loire , il avait eu l'art d*ecbapper 
k la mort. Protégé par MM. Ailard et Sapineau , il 8*ctait 
battu pour la cause royale , avec valeur, à la Flèche et à 
Doi. Avant la bataille de Savenay, il avait passé la Loire 
avec ses deua protecteurs , et avait offert ses services k 
M. Sapineau , auquel il paraissait dWaat plus attaché , 
qu'il e'tait amoureux de sa sœur. 

Mal accueilli dans ses prétentions » il avait été pré- 
senté à M. Charrette » l'avait accueilli avec bonté. 
Le nouveau venu, adroit et intrigant, n'avait pas tardé 
à aigrir les haines , et à semer la discorde entre les chefs 
Vendéens. Il avait été le principal auteur de la mort du 
hrave Joljr » doot il avait, dit-ou , massacré la feuiiue, et 
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gnemens sur les dispositious hostiles qui se ma- 
nifestaient du c6té de la Bretagne. 

Tout ea eÛet annonçait la prompte reprise 
des hostilités : tons ceux des bleus» qai, 
sur la foi dn traité, paraissaient en habit nni- 
forme dans la Vendée , étaient maltraités et 
dépouillé par les paysans. Pour prot^er les 
républicains, le générai Canclaux fit établir 
un camp à la Mothe^Achard. Peu de temps 
après M. Allard, avec quatre-vingts soldats 
vendéens, fut arrêté, conduit aux Sables, et 



obtenu h dépouille. Apièi la padficitîoa 4e la laoaaîe, 
avait réfuté de ligner, il s'était éfeyé cotKre 

M. Charrette , I*avait peiat comme un traître , et avait 
cherché à le faire proscrire, pour usurper sa place. Le 
prompt retour du général^ ci k dispersion des conjurés, 
ravatent forcé de se râTogier en Aojon. Sa mort pamt 
) uste et nécessaire : tant d*iDgratîtnde et d'ambition de- 
vaient enfin recevoir un juste châtiment ; mais la ma- 
nière arbitraire dont il fut jug^, la barbarie que Ton mit 
dans l'exécution de la sentence , révoltèrent les esprits 
déjà indignés contre l'nn des joges de MM. de Marign j 
et Joly . Sans plaindre la yictime , on accusa le général 
de despotisme. Quelques Vendéens ont prétendu que 
M. Delaunay était hermaphrodite^ ils n'en apportent 
d^autres preuves qu'une voix grêle et féminine et des 
formes peu viriles. 



* 
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transféré à Saumur ; un conseil de guerre se 
rassembla deux mois après pour le juger; il 
fut absous. Il alla ensuite trouver le général 
Hoche, qui le fit arrêter et juger sur les mêmes 
faits ; trois de ses juges coDclureut à la mort , 
les six autres ne le condamnèrent qu*à Ja ré- 
clusion jusqu'à la paix. 

Cependant M. Charrette reprend les armes 
et organise son armée. Sur ces entre&ites 
MM. Cormatin , Jarry, Solilhac , et plusieurs 
autres officiers chouans sont arrêtés à Rennes. 
A cette nouvelle , tous les royalistes de la Bre- 
tagne et de la Normandie courent aux armes , 
et se lèvent spontanément le i^'. juin 1795. Je 
parlerai , dans un autre endroit de cette guerre y 
de lexpedition de Quiberon, de la défaite des 
émigrés y- et des barbaries qui furent la suite de 
la victoire des républicains. Je me hâte de 
terminer ce qui regarde la guerre de la Vendée^ 
que je distingue ici de celle des chouans, pour 
éviter la confusion qui pourrait résulter du ré- 
cit de tant devénemens divers. 
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CHAPITRË m. 

NottTelIe guerre. — Prodamatioii de H. Charrette. — Ses 

victoires. — Expédition de l'ile d'Yeu. 

Pendant que les Bretons et les Normands 

couraient aux armes, M. Charrette rassemblait, 
dans son camp de Belleville , douze mille Ven- 
déens bien armés. Le général Canclaux renvoie 
sommer, par un capitaine suivi d'une escorte, 
de remettre ses munitions et ses armes : le fier 
Vendéen , indigné , renvoie l'ambassadeur 
sans réponse, et fait désarmer lescorte qu'il 
retient en prison; bientôt après il attaque 
le camp retranché des Essarts^ l'emporte , et 
fait prisonniers tous ceux qui ont échappé au 
fil de Tépée ; son frère , Henri Charrette , digne 
de son ainé, bat un nombreux détachement de 
bleus à Palluau , et leur enlève un convoi con- 
sidérable qu'il conduit à Belleville. 

Le 26 janvier 1795, M. Charrette fit impri- 
mer et distribuer son manifeste dans toute la 
Vendée^ d'où il se répandit dans toute l'Europe, 
ff Là convention , dit-il , a violé toutes ses pro- 
messes : elle devait rétablir le trône » rappeler 
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les éangré», proclamer Louis xyn; au lieu de 

tenir sa parole, elle vient d'empoisonner le 
jeune roi au temple , de £àire arrêter en Bre- 
tagne plusieurs chefe royalistes; ses armées 
ont violé le territoire de la Vendée , et on fait 
fusiller plusieurs officiers vendéens ; les roya* 
listes n ont qu'à se rallier autour du drapeau 
sans tache , et à mourir^ s'il le faut ^ pour/ leur 
Dieu et pour leur Roi. » 

Telle est la substance de cette proclamation, 
qui fît moins d effet dans la Vendée que le gé- 
rai n'en avait attendu : il avait beaucoup perdu 
de son crédit depuis la pacification ; la plupart 
de ses officiers le craignaient , quelques-uns le 
liaissaient; les paysans » redevenus agriculteurs, 
ne voulaient plus de guerre , et ne pouvaient 
concevoir pourquoi on voulait les faire battre; 
«Oiarrette, disaient- ils, a &it la paix sans 
notre participation; que demande - 1 - il donc 
aujourd'hui? JNous nous battrons quand nous 
aurons un prince a notre téte. » 

Par une fatalité que Ton ne saurait trop déplo- 
rer, au moment ou M. Charrette relevait Téten- 
dard de llnsurrection , l'obstiné Stoflet se pro- 
nonçait plus fortement que jamais pour la con- 
tinuation de la paix ; il ne voyait pas que là 
désunion des deux parties de la Vendée allait 
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entraîner leur perte cOQimune ; aveugle par sa 
haine et son ambition , il donnait tétq baissée 
dans le piège qu'on loi tendait ^ et fermait 
1 oreille à toute espèce de remontrauces. Le 
conseil royal, établi à Paris, fit en son nom 
un vigoureux manifeste , ou il établissait que 
par les articles secrets du traité de la Jaunaie, 
le comité de salut public s était engagé à réta- 
blir le trône avant le i^' juillet , et k faire con- 
duire dans la Vendée Louis xyu et sa sœur; 
il se borna à ne pas désavouer cette pièce 
et resta dans le plus profond assoupisse- 
ment. 

Cette inaction abattit le courage de M. Char- 
rette , qui resta près d'un mois sans tenter au- 
cune expédition importante, quoiqu'il n'eut 
pas alors dix mille bleus à combattre, la ma- 
jeure partie de larmee de l'Ouest ayant rejoint 
le général Hoche en Bretagne. 

Cependant Texpédition , annoncée depuis si 
long-temps avec tant de bruit et d'appareil par 
les ministres anglais, venait enfin de débar- 
quer, le 27 juin y dans la presqu'île de Quiberon. 
Je parlerai ailleurs du résultat de cette entre- 
prise, et des fautes sans nombre qui forent 
commises alors, tant dans le plan que dans 
l'exécution ; je me bornerai à dire ici que, si 
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cette armée avait débarqué sur les côtes du 
Poitou 9 elle aurait presque iofailliblement 
échappé au désastre horrible dont la France 
se ressent encore aujourd'hui. 

Pour se venger d'une capitulation violée et 
du massacre des émigrés , M. Charrette usa 
des plus cruelles représailles ; il fît fusiller une 
partie des prisonniers qu'il avait en son pou- 
voir, comme si ces malheureux eussent été 
coupables des iautes des représentans et des gé- 
néraux bleus y et comme si une armée catholi- 
que et royale devait prendre pour modèle une 
armée de désprganisateurs jacobins. Cette ri- 
gueur , qui fut en pure perte , et qui ne sauva 
pas la vie à uu seul émigré, fut détestée de 
presque tous les Vendéens. 

Les Anglais n'avaient débarqué k Quiberon 
que des Français émigrés ou déserteurs ; lar- 
mée anglaise du lord Moira était encore toute 
entière ; on Tavait même grossie de plusieurs 
régimens de cavalerie ; on résolut de la faire 
débarquer sur la côte du Poitou ; le comte d'Ar- 
tois, les ducs d'Angouléme et de Bourbon de* 
vaient se mettre à la téte de l'expédition, et 
faire leur jonction avec les armées vendéen- 
nes ; ou devait eu outre faire passer dans la 
Vendée un convoi considérable de cartou- 
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thesy de fusils» de canons» d*efiets d'equi pe- 
inent , avec une somme de 400,000 francs. 

Le jour du débarquement fut fixé au 12 août» 
et au port âaint-Giiles. MMt. Charrette et Sa^ 
pineau assemblèrent une armée de quinze mille 
hommes , et se portèrent sur la c6te où Fes- 
Cadre anglaise venait de fêter l'ancre. Trente 
chaloupes mènent à terre les objets qui faisaient 
partie du conyoi } les républicains veulent les en- 
lever , ils sont battus à Soulans. Le éonvoî entra 
à Belle ville, porté sur plus de soixante charrettes^ 
Dansle même temps le général y reçut le cordon 
roiige et le brevet de lientenaiit général. L^agent 
du conkte d'Artois partit ensuite de Belleviile ^ 
^t se rendit en Anjou auprès de Stoflet^ qu'il 
trouva peu disposé à reprendre les armes. 

La flotte qui avait paru sur la côte avait 
annoncé l'arrivée de l'armée anglaise : éllè 
devait débarquer le 3 septembre : les princes 
devaient être à la tête des troupes^ Le comté 
d'Artois s'était en effet embarqué ^ le à5 août » 
à Portsmouth avec une foule d'émigrés, mais 
on était loin d'être d'accord sur le point où 

• * 

l'on devait descendre. 

Après avoir long-temps erré sur les côtes de 
Bretagne^ la flotte de rendit enfin sur celles 
du Poitou. Elle feignit d'attaquer Noirmou-^ 

0i 23 
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tiers : après une simple sommation faite an 
commandant de Tile , le commodore Warrea 
se retira sans âiéme tirer un seul coup de 
canon. 

Le 29 septembre , cet officier fit débarquer 
dans rUe d'Yeu , quatre mille Anglais et neuf 

cents émigrés. Le 2 octobre, M. le comte d'Ar- 
tois y débarqua avec un brillant état major. Le 
major anglais^ Doyle , commandait cette ar- 
mée, dont on avait si long-temps effrayé la 
conirention, et que l'on avait représentée depuis 
deux ans aux royalistes sous les plus magnifi- 
ques couleurs; c'était la moutagne qui avait 
enfanté une souris. 

Malgré la modicité de ce renfort, la présence 
de monseigneur le comte d'Artois, de monsei- 
gneur le duc de Bourbon, et d'une foule de 
braves émigrés pouvait ranimer la Vendée , 
ridlier sous Tétendard royal toutes les provin- 
ces de rOuest, et terrasser le colosse anar- 
chique ; mais la Vendée ne tira pas même de 
cette expédition ce précieux avantage : bien 
loin de tenter roffensive , le major anglais , 
quoique entouré d'une flotte formidable , fei- 
gnit d'avoir les craintes les plus sérieuses ; il fit 
construire dans Tile deux forts qu'il hérissa de 
canons. 
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Cependant monseigneur le comte d'Ârtois^ 
impatient de rejoindre Tarmée vendéenne , 
avait envoyé un émissaire à M* Charrette, 
avec Tordre de porter en avant sur lea bords 
de la mer tôutes ses forces disponibles ; le 
général vendéen obéit , et se porta le lo oc-* 
tobre vers la Tranche, iivec les -quinze mille 
hommes qu'il avaitrassemblés. Un émigré vient 
lui dire que les Anglais ont jugé à propos de 
dififérer le débarquement ; le général exhale son 
indignation en reproches: « Cette comédie que 
ton jaufif s écrie-t-il, me sçra Jimeste; je suisp 
dès ce moment f dévoué à une mort certaine, n 

£n se retirant, la rage dans le cœur, il tombe 
. avec son armée sur le camp de Saint-Cyr« 
Quatre cents républicains se barricadent dans 
jine église , et s y défendent avec le courage du 
, désespoir. Sans artillerie, il était impossible d'y 
pénétrer; cependant les Vendéens s obstinent 
à une attaque insensée : la garnison de Luçon 
vient au seconr» des bleus : il faut prendre la 
fuite. après avoir perdu trois cents hommes et 
trois officiers du premier mérite , MM. de 
la Voûte, de la Grossetière et Guérin. Ce 
dernier était l'Achille de larméede Charrette : 
il commapdait la division de Retz; on ne put 
. leremplacer. Les paysans découragés se retirent 
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dans leurs chaumières en murmurant contre les 
Anglais, qui empêchaient leurs princes de venir 
jusqu a eux. La plus grande partie de ces braves 
étaient décidés à n'en plus sortir : «r On nous 
abandonne, s'écriaient-ils ; les blms nous laissent 
paisibles : pourquoi nous baUre encore? noire 
mort serait inutile. >i 

La nouvelle du départ des Anglais et des 
princes de l'ile d'Yeu acheva d abattre tous les 
courages; l'hiver approchait, et était tout es- 
poir de secours ; on ne pouvait plus compter 
sur les Anglais ; il ne restait plus qu'à mourir, 
sans même avoir l'espérance de vaincre. 

Une autre nouvelle, plus terrible encore V 





1 




1 



listes. La convention , après avoir signé la paix 
avec l'Espagne , faisait filer sur la Vendée qua- 
rante-six mille hommes de troupes de ligne, 
commandes par des chefs habiles ; le générai 
Canclaux, appelé ailleurs, avait pour succès 
senr le général Hoche , encore tout rayonnant 
de la gloire qu'il venait d'acquérir à Quiberon , 
et à qui l'on conservait en outre le commande- 
ment des deux armées avec lesquelles il avait 
combattu les chouans. 

Cent quarante mille hommes , cent pièces de 
canon , un général habile, seconde par les meit* 
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leurs officiers généraux qu'eut alors la France, 

tels étaient les obstacles que M. Charrette avait 
à vaincre pour rétablir la monarchie ^ il n avait 
à leur opposer que dix mille hommes décou- 
rages. On ne peut trop s'étonner comment il 
put se soutenir quelque temps contre des forces 
SI formidables; la France et l'Europe entière 
cjrurçnt qu il allait être écrasé du premier choc ; 
^pendant il résista pendant cinq mois à tous 
lies efforts de ses ennèmis , à la trahison de quel- 
ques-uns de ses camarades , à Fabandon même 
de ses soldats. Nouvel Antée, il se relevait de 
toutes ses chutes, et le lendemain de la plus en* 
tière défaite il paraissait plus formidable que 
jamais. 

Après avoir rassemblé toutes ses forces, 
le général républicain marche droit à Belle- 
ville : M. Charrette n'ose l'y attendre ; il dissé- 
mine ses forces avec ordre d attaquer les der- 
rières de lennem^, ejt de lui couper les vivres; 
lui-même se porte avec deux divisions à Sainte 
Denis, et attaque avec vigueur larrière-garde 
républicaine y l'entame et la met en desordre : 
le corps d armée vient au secours , le Vendéen 
se retire dans la forêt de Gats; un de ses offi- 
ciers attaque le général Bonnaud près de Mon* 
taigU; et se retire après un combat indécis. 
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Dans un danger si pressant, M. Charrette 
envoya un grand nombre d^émissaires aux* 

chouans, et aux armées du centre et d'Anjou 
pour demander de nombreux renforts , ou sol- 
liciter du moins de puissantes diversions. M. de 
Bourmont , à la téte de mille chouans , s'é- 
branle aussitôt y et- se' porte sur Saint-Sulpiee , • 
près Candé ; il tombe dans une emhnscade, et, 
après un long combat , il est obligé de rentrer 
dans ses quartiers, laissant sur le cbamp de 
bataille quatre cents soldats et cinq ofliciers, 
M. de Lanson de la Roulière fut tué, et 
M. de Rangot fiit laissé pour mort sur le cbamp- 
de bataille. 

Cependant M. de Sapineau rassemble en se-*, 
cret son armée , et tombe sur Mortagne: la gar- 
nison , et Tadjudant générai Boussard, com- 
mandant de la place, sont passés au fil de Té-» 
pée; le général Willot accourt avec une divi- 
sion de Tarmée d'Espagne, et force de Sapi« 
neau d-abandonner sa conquête. Celui-ci est 
ensuite battu à Saint-Fulgent et aux Herbiers : 
Stoflet de son côté, sollicité par quelques émi- 
grés, veut foimiet*'ufl riisseihblement ; mais,* 
bientôt intimide par les menaces de Hoche, il- 
cède avec basséiSe, demande grâce , l'obtient, 
va trouver le- général au Maus, en reçoit une 
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vive mercuriale^ et finit par demander, que Ton 
organise FAnjou sar le pied des pays soumis k 
la république. Le fier cure de Saint-Laud par- 
tagea, et peut-être conseilla tant de soumis- 
sion et de bassesses; il se rendit médiateur 
entre MM. Hoche et Sapineau. Ce dernier mit 
bas les armes, rendit les déserteurs, et con- 
sentit à sortir de France. A ces conditions on 
lui permit de se retirer sain et sauf ; le traité 
fut signé le i5 décembre 1795. 
. Le général Hoche parcourait toute la Ven- 
dée sans trouver de résistance : flatter les prê- 
tres , les gagner par des présens, protéger la 
religion, solliciter les paysans, saisir les bes-. 
tiaux et les grains des rebelles , les leur rendre 
à leur première soumission , renvoyer tous les 
soldats prisonniers, exterminer les ofiiciers, 
répandre partout des proclamations pacifiques, 
payer des espions dans tous les villages , semer 
la défiance et la discorde entre les royalistes, 
ne donner aucun repos à ses iroupes , les faire 
circuler sans cesse dans tous les coins de la 
Vendée, tenir dans le centre une armée supé- 
rieure à toutes les forces des insurgés ^ tels 
furent les moyens qu'employa ce général pour 
terminer la guerre civile* 

L'infortuné Charrette, accablé par tant de 
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forces y ne sait plus ou trouver un dsile. Ren-« 

fermé dans un espace de dix lieues carrées , 
il sent qu'il est perdu; inais, toujours intré- 
pide f il n'écoute aucune proposition de paix ji 
et veut mourir les armes à la main. 

La trahison environnait de toutes parts ce 
valeureux capitaine. Des femmes, des prêtres, 
des oÛiciers même de son armce^ gagnés ou sé* 
duits par Tastucieux Hocbe, lui avaient vendu 
leur opinion , leur honneur, et s'étaient mis au 
rang de ses espions. Quelques-uns de ses con- 
fidens avaient osé traiter sans sa participation 
avec les bleus : indigné de leur conduite, il leur 
adresse les reproches les plus sanglans, et leur 
donne le nom de traîtres et de lâches : « jé^ ! 
sans la trahison, s'écrie- t-il , je me défendrais 
contre toutes les forces de la république; je puis 
encore battre les Meus , mais non triompher de 
mes f' endéens^ » Rassemblant tous ses soldats , 
il les harangue , les rassure, fond avec eox sur 
une colonne républicaine, la disperse, tombe 
sur les deux camps de TOie et des Quatre*Che- 
mins, les emporte, en fait passer les défenseurs 
par le fil de lepée, enlève un convoi à Tenue-" 
mi, et rentre triomphant dans son anciei^ 
camp de Belleville, après avoir tiié ou dispersé 
plus de dix mille républicains. 
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Le général Hocbe^ lui-même, fut frappé d ad- 
iniratioii ^ eâ voyant la vigueur que déployait 
encore un homme qu'il croyait terrassé. Au lieu 
d'employer la force pour arrêter ses pi ogrès , il 
a recours à la ruse et à la corruption. Bientôt ses 
nombreux agens parviennent à débaucher à 
M. Charrette une partie de ses soldats et de ses 
officiers. La division de Retz , la plus brave de 
6011 armée , l'abandonne et se disperse. II avait 
perdu dans les derniers combats MM. Prudent 
de la Roberie, Thouzeau , Pajot , et une foule 
de braves ; ceux qui lui restaient , penchaient 
presque tous pour la paix, et n'étaient retenus 
dans son camp que par la honte d'abandonner 
leur général ; jamais position n'avait été plus 
^armante que celle où il se trouvait. Un évé- 
nement qui fit ouvrir les yeux à ses officiers re« 
tarda quelque temps sa chute. 

M. de Couétus était son premier lieutenant , 
et l'officier général le plus accrédité de son ar- 
mée : à la tête des partisans de la paix, il avait 
déjà eu en secret quelques pourparlers avec les 
bleus, qui lui avaient offert une grâce entière , 
mabqu'il avait refusée, parcéque, fidèle et loyal, . 
il ne voulait passe sauver sans son général j dans 
une tentative qu il avait voulu âiire près de 
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Challansy pour s^aboucher avec l'ennemi en 
qualité de parlemeataire , 1 officier républi- 
cain Tavait laissé approcher» et lavait ensuite 
arrêté comme ennemi mal^^ré toutes ses ré- 
claraations. Ce général avait en vain ob- 
servé que Ton ne pouvait avoir aucun doute 
sur ses intentions, puisqu'il s'était présenté de- 
vant le camp accompagné d un seul officier ; 
on n'avait pas voulu Fentendre , et on l'avait 
fait fusiller après lavoir fait juger, pour la 
forme, par un conseil de guerre. Son supplice» 
en ef&ajrant ses partisans, les avait décidés à 
se battre jusqu'à la mort, et à rester attachés an 
sort de M. Charrette. 

Le général Hoche , furieux.de voir la guerre 
traîner en longueur, avait réuni toutes ses 
forces pour porter un coup décisif. Comme il 
marchait vers Belleville, il apprit que M. Char- 
rette en était. sorti depuis trois jours, et qu'il 
avait pris la route de l'Anjou pour rejoindre 
Stoflet f et le décider à reprendre les armes. 
Une pareille jonction pouvait avoir pour la ré* 
publique une issue funeste ; la grande armée 
pouvait renaître de ses cendres , et chasser les 
rjépublicains du territoire insurgé : le général 
républicain était dans 4jss transes continuelles^ 
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quand il apprit que Charrette , battu près de 
Montaîgu , venait de rentrer dans son camp de 
Belleville. Au moment qu il se réjouissait de 
cette bonne nouvelle , il en apprit une autre 
qui le replongea dans ses premières terreurs. 
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CHAPITRE IV, 

Inutilité des eûbrts de Stoflet pour assembler une nouvelle 
armée.. — Sa mort. —~ Derniers exploits et mort de Char- 
rette. » Son éloge. ^ RétaJi^ssemenl de la tranquillité 
dans toute la Vendée. 

Stoflet, après avoir hésité long-temps , ve- 
. nail enfin de reprendre les armes. 11 avait cédé 
aux ordres des princes qui lui avaient envoyé 
la croix de Saint-Louis et le brevet de lieute- 
nant général , et aux insinuations du curé de 
Saint-Laud. Ce dernier lui avait composé une 
très-belle proclamation , qui fut imprimée et 
distribuée dans tout TAnjou ; mais il ne lui 
avait fait prendre aucune mesure pour recom- 
mencer la guerre avec quelque espoir de suc- 
cès.Tous les paysans étaient mécontens : depuis 
que les bleus les avaient laissés paisibles , et 
avaient protégé la religion et les prêtres , ils 
s'étaient hautement prononcé pour le main-? 
tien de ia tranquillité. « On a fait la paix sans 
nous , disaient-ils ; ^u'm fasse domc aupur-- 
dhui la guerre sans nous ! » 

D'un autre côté, le peu dofllci ers généraux 
^*avait conservés Tarmée d* Anjou , étaient 



Digitized by Google 



DE LA TENDtE. 565 

presque en guerre ouverte avec les émigtés 
rentrés dans la Vendée. Ceux-ci , fiers et hau- 
tains ^ méprisaient des ofBciers paysans ou bour- 
geois. Ils n'entendaient rien k cette guerre , et 
voulaient commander à des hommes éprouvés 
dans plus de cent combats, et infiniment plus 
capables et plus connus. Le plus mince sous- 
lieutenant , en 1789, revenu d'Angleterre, 
voulait d abord être officier général , et avoir 
voix délibérative dans le conseil. Il croyait 
faire grâce au garde-cbasse Stoflet de iui lais- 
ser le commandement. Jusqu'alors l'égalité 
avait régné dans la Vendée ; le mérite seul 
avait eu droit aux distinctions et aux emplois ; 
mais f depuis l'arrivée de ces nouveaux venus ^ 
tout avait changé de fiice; on ne s'informait 
plus des exploits d'un officier, mais de sa nais- 
sance : des airs de hauteur, un ton plein de 
morgue et de dédain avaient établi une barrière 
insurmontable entre les nobles et les bourgeois. 
Tous se haïssaient f se dédaignaient , et cher- 
chaient plutôt à se nuire qu'à faire cause com- 
mune. Le général s'était fortement prononcé 
en faveur de ses anciens camarades ; mais le 
curé de Saint-Laud flottait, incertain, entre les 
deux partis ^ et ^ par ses ménagemens politi- 
ques, les offensait également tous les deax« 
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Tout ainsi préseutait dans TAnjou Timage d'une 

décadence prochaine. 

Dans une position si accablante » il n*y avait , 

pour le général et son conseiller, qu un parti à 
. prendre , celui de passer en Angleterre , et de 

se réserver pour des temps plus favorables. Tous 
. deux ou manquèrent de discernement , ou 
. comptèrent sur des secours qui leur furent re-* 

fuses. Ils espéraient être soutenus par Jeschouans 
. et par M. Cbarrette ; ils comptaient aussi sur 

une armée angkise qui devait forcer Faimboeuf 

et s'emparer de Nantes ; mais ces vaines pro- 
' messes n^auraient point aveuglé des hommes 

• sages , pour qui le maintien de la paix était 
devenu indispensable , dans un moment oii le 
danger était inévitable t et les ressources du 
moins incertaines. Je ne répéterai point ici les 
bruits qui coururent alors , que cette nouvelle 

• levée de boucliers avait été fouvrage.d'une in«* 
trigue et l'effet d'un calcul. 

Cette insurrection n'eut d'autre effet que de 
. retarder la ruinedeschouan$etcelIedeM. Char- 
rette ; on peut dire qu elle ne troubla pas même 
' la tranquillité de la Haute-Vendée; tant elle 
fut mal concertée ! 

Le 24 janvier 1796, Stoûet , après avoir ^it 
afiicher partout sa proclamation , donna de» 
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ordres pour un rassemblement de dix mille 
hommes. Les paysans refiisèrent positivement 
de marcher ; on voulut user de contrainte ; ils 
employèrent les menaces , et dirent hautement 
qu'ils casseraient la tête au premier qui leur 
parlerait de guerre. Au lieu de dix mille hom- 
mes , Stoflet put à peine en assembler quatre 
cents. Cependant le général Hoche accourait 
k marches forcées avec une forte armée. Le a8 
janvier, il était rendu à Chemillé. Les paysans 
ne s'opposèrent point à son passage ; aussi les 
accueillit-il avec des caresses , leur donna-t-il 
de l'argent et des promesses , et défendit-il tout 
pillage à ses soldats. Cette adroite conduite lui 
réussit au-delà de ses espérances. - 

Non-seulement les Angevins ne firent au- 
cune résistance , mais quelques-uns lurent assez 
lâches pour jouer le rôle d*espions , et se mettre 
aux gages des républicains. 

Abandonné des siens , poursuivi par des en^ 
nemis acharnés à sa mine , Stoflet , indécis et 
irrésolu , ne sait plus quel parti prendre. Il 
envoie un émissaire chargé de renouer l'ancien 
traité. Un paysan s'oflire à le Uvrer ; Hoche ac- 
cepte la proposition. Bientôt ce général est 
cerné dans une métairie , près de la Poitevi- 
nière. Il cherche à se faire tuer , et n'eu peut 
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Tenir à bout | on le désarme f on Tendiaine^ 

on le conduit à Angers. Une commission mili- 
taire établie dans cette ville se hâta de le juger ; 
il iîit fusillé le lendemain f avec un Allemand 
qui n avait pas voulu labaudonner. Son der^ 
nier cri fut yive le Roi ! Son dernier r^;ret fut 
sans doute d*avoîr été l'un des bourreaux de 
l'infortuné Bernard de Marigny. 

Le curé de Saint- Laud y et la plupart deé 
officiers de l'armée d'Anjou , parvinrent à se 
cacher , ou à rejoindre les chouans. 11 n'y en 
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des bleus ; ils furent de suite mis à mort. On 
regretta surtout deux braves f MM. Nicolas et 
Guignard ^ qui furent vendus et livrés à des 
hommes qui mettaient la corruption au pre^ 
mier rang de leurs moyens de succès. 

La guerre (ut aussitôt terminée par la mort 
de Stoflet. On peut dire que lui seul s'était sou-* 
levé ; la Haute-Yendée étant restée immobile f 
et n'ayant joué dans cette lutte intempestive que 
le rôle de spectatrice* On plaignit son malheur ; 
mais beaucoup de gens ne (urent pas &chés 
d être débarrassés d'un homme dur et inflexible^ 
qui n'avait su &ire ni la paix ni la guerre , et 
dont le rôle était devenu inutile. 

Après avoir soumis la Haute -Vendée ^ le 
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géoéral Hoche marcha avec son armée contre 
M. Charrette^ déjà trop£siib}e contre les troupe9 
qui lui étaient opposées , quoiqu'il eût encore 
des forces redoutables avec lesquelles il portait 
partout la terreur. Un émissaire de général 
fut chargé de lui offrir un million , et un vais- 
seau qui le conduirait en Angleterre. Rien 
n'était plus avantageux que cette proposition. 
Les'Vendéens ne voulant plus se i^attt^ , il était 
impossible de soutenir la guerre plus long- 
temps. Des temps plus heureux pouvaient offrir 
un jour des chances plus favorables , et fournir 
au général royaliste Toccasion de rentrer avec 
des forces imposantes. M. Charrette , vaine* 
ment sollicité par tous ses officiers , demeura 
inflexible , et répondit qu'il voulait mourir 
dans la Vendée. 

Le général , étonné de tant de grandeur 
dàme, ou si Ton veut d obstination , eut re- 
cours à ses moyens ordinaires. H caressa lef^ 
paysan , poursuivit les chefs à outrance , reçut 
la soumission de chaque paroisse , solda des 
espions , et 6t marcher toutes ses colonnes. Les 
jeunes Vendéens réquisition naires , craignant 
de partir pour des guerres lointaines , étaient 
cachés dans les forêts ; il les rappela , les ras- 
sura ^ et .leur donna à tous des congés déiliû'- 
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tifs. 11 les gagna si bien, que q«elcpies-ims séf 
tinireut à ses gages, et lui livrèrent tous les o& 
ficiers qi]*il9 purent prendre , quoique ces mml^ 
heureux fussent aussitôt fusillés. 

Des femmes et des prêtres > devenus aussi es- 
pions du général , lai découvrirent des canons^ 
des caissons , des munitions de toute espèce. 

* 

Quatre oflSciersgénéraux , MM. LeMoëUe, Gail« 
lau , Beaumel et d'Abbayes se trouvaient alors 

' dans une métairie , près Saint- Vincènt-sur-le^ 
Lay. Dénoncés par des espions, ils sont envelop- 
pés par cent t)leus. Les trois derniers, qui étaient 
alors dans le jardin , se font un passage Fépee 
à la main , à travers Tennemi. M. JLe Moelle, 
resté dans la maison , nfa que le temps de fer- 
mer la porte et de se barricader. Il se défend 
pendant deux heures ; quand il a épuisé ses 
cartouches , il s'élance le sabre à la main sur . 
les bleus qui n'osent l'approcher, et tombe 
percé de plus de quinze balles, après avoir tué 
ou blessé plus de dix ennemis. 

Peu de jours après , M. d'Abbayes fut livre 
aux bleus , et fusillé. De toutes parts on voyait 
des soldats vendéens, et mémedesoffiders, qui 

. venaient déposer leurs armes et faire leur sou- 
siîssion à la république : quelques-uns mêmes 
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»e joignirent aux guides , et dirigèrent les co-» 
loanes ennemies* 

M. Charrette ^ lui-même , trahi pài' des 
ehes, fut surpris le 21 février 1796, à Froide^ 
fond f par huit cents bleus. A la téte d'enTiron 
deux cents hommes , il se battit avec, la plù» 
grande intrépidité ; contraint à faire retraite , 
et blessé assez dangereusement^ il était sur le 
point d'être pris , quand quinze braves , se dé- 
vouant pour le sauver , tinrent ferme dans un 
chemin creux » et lui domièrent le temps de 
s'échapper : presque tôus y perdirent la vie. 
On regretta surtout M. Charrette , firère du gé- 
néral , arrivé récemment d'Angleterre plein 
de valeur et de talens militaires , et MM. de la 
JaiUe , Cailleau et Beaumel. 

Depuis cette journée , le général vendéen p 
blessé et harassé ; n eut pas un seul moment do 
repos. Aelancé comme un cerf, de forêts, en 
forêts^ il trouva une dame généreuse qui lui 
offrit un asile assuré dans un souterrain impra- 
ticable* Il j eut été à couvert de ses ennemis ; 
mais il refiisa cette offre ^ sous le prétexte 
qu'il ne devait pas abandonner ses compa- 
gnons* 

Il cherchait la mort , et il ne tarda pas à la. 
trouver. Ënvironné de toutes parts dans un boi^^ 
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près de Saint-Sulpice , il échappe d abord à ses en- 
nemis; mais bientôt après il rencontre la colonne 
commandée par radjudant-géoeral Travot. Un 
Allemand^ qui le suivait, voulut en vain le sau- 
yetf en ae fisiisant passer pour lui. Trahi par un 
déserteur^ il tomba entre les mains de Trayot , 
qui le conduisit à Nantes. Sans respect pour 
ses blessures , et Tétat d'épuisement où il était 
en le promena dans cette ville au bruit d'une 
musique militaire : après cette douloureuse 
pcomenade^ il fut condamné à mort. U mar- 
cha au supplice avec la fermeté d'un héros , et 
donna lui-même aux soldats le signai 4e son 
trépas. Ainsi était tombé l'infortuné Benuffd 
de Marigny. 

Tellefutla fin dece valeureux capitaine, qui, 
avec une poignée d'hommes, avait ai long-temps 
balancé les destins d'une formidable république. 
Invincible à la téte des Vendéens, il ne fut 
vaincu que lorsqu'ils l'abandonnèrent. La tra- 
hison seule put abattre ce colosse, que cent 
mille républicains n'avaient pu reuTerser* Aussi 
admirable dans ses défaites que dans ses victoi- 
res, il a créé un genre de guerre ; et jusqu'à ce 
four, dans les autres guerres civiles, an seia 
même de la Vendée , il n'a pas trouvé un seul 
imitateur. Son amt»tion et ses haines secrètes- 
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contre les chefs de la grande armée ^ furent 
soayent fimestès à mi parti ; mais la jim grànde 
ÊLute qu'il ait commise , c'est de n'avoir pas ac- 
cepté le vaisseau (ju'on lui offrait, .et d'être 
mort «Mns utilité pour la cause éaétée qa*il àé^ 
fendait. On la comparé aux Scipion , aux Fa- 
bius , et aux plus grands capitaines dé l'antif 
quité ; mais ces comparaisons né lut sont point 
applicables. C'est le Jugurtba qui fsitigua si 
long-temps , dans les montagnes de TAfriqué , 
les plus formidables armées romaines. 11 était 
comme lui , brave, ambitieux , rosé , eiidordi 
à la douleur 9 jaloux du commandement, cruel 
dans l'accès des passions , inépuisable à se creet 
des ressources ^ aussi formidable après une dé<* 
faite qu'après une victoire ^ actifs inâitigable, 
consf aiit dans l'adversité , inéliriinlable à la me 
de la mort. Comme Jugurtha , il ne succomba 
que sous la trahison ; il fat livré par dés frai» 
très à ses ennemis ; et , par un dernier trait de 
ressemblance , un iiouvèan Marius 8^âppiro]lria 
les lauriers de Sylla. 

Après la mort de MM. Stoâet et CluuTette , 
il n'y eut plus de guerre civile dans la Vendée. 
Le général Hoche partit pour la Bretagne , et 
laissa k ses lieuteniins le soin d'étouffer lés 
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dernières étincelles qui restaient de Tincendi» 
qu'il venait d'éleindre. Ceux-ci parccmnirent 
en tous sens les diverses paroisses de la Basse* 
Vendée y faisant la chasse aux chefs , et flattant 
, le paysan. M. Savin , officier général ^ et quel* 
qiies autres moins connus , furent livrés par 
des traîtres y et fusillés sans miséricorde, quoi- 
que li}ur supplice n'eût alors aucun but , et ne 
pût produire aucun eifet avantageux à la répur 
biiquet 

La politique exigeait que Ion comprit dans 
l'amnistie tons les émigrés rentrés en France \ 
mais y au lieu d*adopter cette mesure , les répuir 
blicains les poursuivaient de tous côtés comme 
des bétes féroces , le fer et la flamme ii la main. 
Les acquéreurs de biens nationaux voyaient en 
eux ;des ennemis implacable , à qui il £dlaii 
fâîre une guerre à mort. Le jacobinisme n'a^ 
vaity à l'yard de ces infortunés, rien p^du dç 
ses atrocités ; il n'y avait point eu pour eux dç 
9 thermidor, ni dans lopinion publique , ni 
dans les lois barbares que des monstres avadenf 
dictées contre fous les proscrits. 

Poursuivis avec /acharnement, les émigrés 
se défendirent de même. Deux braves, MM. de 
Yasselot et de Grignon, nuBsemUèrent prèi^ 
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des Herbiers sept cents Vendéens touches de 
leurs malheurs, surprirent deux cents bleus et 
les passèrent au fil de Fëpëe. Cette yictoire leur 
attira sur les bras dou^e mille républicains. Un 
combat inégal f tivré près de Saint-Vincent 
dispersa leur troupe, M. de Vasselot fut pris et 
fusillé; son con^pagnon se sauva et se réserva 
pour dea temps plus heureux. Après cet événe- 
ment^ la plus profonde tranquillité régna dans 
toute la Basse- Vendée» 

Pendant que , dans cette partie du théâtre de 
rinsurreptipn , tout présentait Timage dune 
paix stable et assurée , )e curé de Saint-Laud f 
poursuivi de tous cotés dans TAnjou, essayait 
de recommencer un simulacre de guerre; du 
fond de sa retraite, il était venu à bout de con- 
voquer quelques chefs ^ et de &ire nommer 
M. d'Autichanip au grade de général en chef de 

la grande armée. Celui-ci avait Êiit quelques 
démarches pour ramasser les débris de Tamiée 
de Stoflet sans obtenir presque aucun succès. 
Cette petite entreprise , présentée comme une 
insurrection générale de la Haute- Vendée , 
trompa les ministres anglais; ils envoyèrent 
une somme de 120^000 francs , que M. de La- 
gar4e^ d^ Thouars, ancien lieutenant de fré- 
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gâte, eut l'adresse de porter dans FAnjou. 

M. d' Autichamp , après avoir reçu cette sommes 
n'en fut pas moins oblige de traiter avec le gé- 
néral Hoche y et de se soumettre k tontes les 
conditions qu'il voulut lui imposer. Le curé de 
Saiot«-Laud reçut un passe-port pour la Snisse; 
M. d' Autichamp et ses officiers restèrent sous 
la sanreillance de la police 1 et les émigrés eu- 
rent enfin la permission dé retourner en An- 
gleterre. 

On avait stipulé dans le traité que les cann 

pagnes seraient désarmées; mais, quand on 
voulut exécuter cette mesure , on trouva dans 
les paysans une résistance invincible. « Nous 
u entendons rien, s*écrièrent ces bons paysans, 
à tous les traités de ceux qui se disent être nos 
chefs, mais nous casserons la tête au premier 
qui wendra chercher nos fiisUs; » les biens ne 
crurent pas devoir insister sur un d&armement 
qui a été y qui est et qui sera toujours imprati- 
cable. On ferma les yeux sur cette résistance à 
l'oppression ; on se contenta d'organiser le paya 
sur le pied des autres dëpartemens ; le régime 
militaire, qui ne pouvait tarder à exciter de 
nouveaux soulèvemens, (ht supprimé, et Ton 
eut même 1 attention de choisir des Yen- 
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dëens pour les placer à la tête des tribuiiauK 
et des administrations civiles* Toutes les tra- 
ces de la guerre disparurent snccessiTement, et 
la paix régna enfin dans toutes les parties de 
la Vendée. 



S76 



HISTOIRE 



CHAPITRE VI. 

Tableau de la France sous le directoire. — Ciowenceineiit 
de la campagne de 1 799. 

Trois ans de paix avaient cicatrisé une par-^ 
tie des plaies cruelles que la Vendée .avait ret 
çaes dans la lutte inégale qu'elle avait ose 
tenter. Ses campagnes étaient cultivées , se^ 
maisons à moitié rebâties , ses bestiaux , pria- 
cipale source de ses richesses , se multipliaient 
fiu-delà des besoins de son agriculture; sa po^ 
pulation seule était toujours insuffisante : elle 
manquait de bras ^ mais une jeunesse assex nonn 
breuse^ échappée aux désastres de la guerre ci-? 
vile^ promettait de remplir bientôt le vide e& 
frayant qu'avaient laissé dans la malheureuse 





1 







proscriptions* 

Il n'en était pas ainsi du reste de la France, 
Les victoires que la république avait rempor-« 
tees sur l'Europe ^ après la pacification du teiw 
fitoire insurgé , avaient coûté tant de sang et 
d'^ent , que l'état épqiaé ayait perdu une pars 
tie de ses forces vitales. Les allies d'abord con^ 
fteraés , après ^vQir plié quelque temps sousi 
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les efforts des révolutionnaires^ avaient renoué 
nne i|Ouvel)e çoalition plus étendue et plus ler^ 
rible. A Tanarchie de 179^ avait succédé un 
gouvernement pins régulier^ mais non moins 
fqneste à la France. Une nouvelle qonstitiitioa 
^vait fondé deux chambres législatives, et une 
pentarchie directoriale. Cette ^république oli- 
garchique eût pu marcher, si ses meneurs 
eussent eu quelques notions de 1 art de gouverr 
per ; mafs presque tous , j^veuglés par Tégoisme 
et par Tesprit de parti f ils n'aspiraient qu*l| 
s'agrandir aux dépens de leurs rivaux. Une lultç 
terrible s'était dès le commencement élevée entre 
les grands corps de Tétat. Tantôt vainqueurs , 
tantôt vaincus , les proscriptions avaient été le 
fruit de leurs victoires » et la suite de leurs dçr 
faites. 

Les féroces jacobins ne dominaient pli^s en 
France par la terreur et la cruauté ; tous por- 
taient le masque de la modération et de la dou-. 
çeur ; le cannibalisme était devenu en liorreur^ 
Aux anthropophages de 1 793 avait succédé une 
troupe de baladins politiques , qui ne regar-r 
daient les affaires publiques que comme un 
marchepied pour arriver à la fortune. Les mots 
de vertu , dhumanité , d'idées libérales , de 
|)oaiheor du peuplç étaient sans cesse dans leurt 



I 
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bouches ; mais le plus avilissant égoïsme était 
limage mobile de toutes leurs aetions. La ' 
France entière n'iétait k leurs yeux qu'une riche 
mine qu'il fallait se hâter d'exploiter^ et les 
Français qu'une troupe d'aveugles en délire ^ 
^e Ton pouvait dépouiller impunément , en 
paraissant aussi aveugles qu'eux. Le peuple , si 
long-tempe flatte , vanté , décoré du vain nom 
de souverain , n était plus enfin regardé par les 
jongleurs qui le gouvernaient , que comme 
une idole impuissante , qu'on pouvait impu- 
nément bàtonner en secret pour en arracher 
dés pièces d'or , mais qu il £dlait toujours en- 
censer en public. 

Ces mêmes jongleurs cherchaient surtout à 
diriger l'opinion publique , et à régner par des 
gazettes. Dénaturer les fûts les plus authenti- 
ques , proclamer des victoires imaginaires , 
pallier les dé&ites les plus entières^ d^juiser 
les révoltes produites par leurs sottises, démo- 
raliser les peuples par une religion nouvelle, 
fondée sur le déisme ; tromper pour régner ; 
tels étaient leur but et leurs moyens. Des am- 
bassadeurs étaient niassacrés par la plus, lâche 
des intrigues ; les assassius , en déversant ce 

crime sur les rois coalisés , n'avaient cherché 
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dans cet attentat horrible (i) qu'un levier 

pour soulever la nation déjà fatiguée d'une 
guerre interminable^ et de Tineptie de ses 
gouverneurs. Jaaiais la doctrine philosophi- 
que n'avait produit d'effets plus funestes, et 
ne s'était dévoilée sous un aspect plus hideux*. 
Une grande partie des Français foulaient aux 
pieds les dogmes religieux , la croyance , les 
maximes et les principes de leurs ancêtres* 
Courir à 4a fortune , amasser de l'argent par 
toute espèce de moyens , ne voir que soi dans 
l'univers, parvenir au pouvoir à travers le sang 
et les larmes , ne voir dans laveuir rien au-delà 
de cette vie , sortir à tout prix de l'obscurité , 
n'avoir que la volupté pourprincipe et pour fin, 
telles étaient à cette époque les maximes épi- 
curiennes à la mode , celles qui formaient le 
plan de conduite des jeunes gens et des vieil- 
lards. 

• Au lieu de lutter contre ce torrent de per- 
• versité , les hommes éclairés , les gens de let« 
1res , les savans s étaient presque tous mis aux 
gages des meneurs; prosternés devant les vam« 



(i) On ne connaît point encore les vrais auteurs de 

cet attentat j mais on sait du moins que Ton ne peut 
, en accuser aucun des rois coalisés alors contre la {"rance. 
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pires qui dévoraient Tëtat^ ils eherdbaient par 

les plus basses flatteries à s'approprier quelques 
lambeaux de la fortune publique. 

Vrais tartufes de sensibilité, cesyils flatteurs 
avaient élevé à l'Amitié uq culte idéal, ils ado- 
raient leurs amis , ils se passionnaient pour 
eux ; leur prose et leurs vers étaient consacrés 
à r Amitié. C'était là, disaient-ils, leur unique 
religion ; mais ces impies , prosternés en 
blic devant leur idole , s'en moquaient et Fou-' 
trageaient en secret. La déesse Amitié n était 
pour eux qa*un nouveau ressort dn plus flétris- 
sant égoïsme. Les liens du sang les plus intimes 
n^étaient souvent que de iaibles barrières pour 
contenir les petites passions de ces tendres- 
amis , toujours servilement dévoués à la fac- 
tion dominante , et toujours prêts à 8*entre^ 
dévorer pour une jdace , ou pour de l'argent. 
A travers cet étrange bouleversement des prin- 
cipes et des opinions on Toyait parfois édore 
quelques Tertus sublimes , de même que l'on 
voit paraître quelques fleurs sur les rochers les 
plus sauvages (i)^ La religion avait ses mar^ 

(i) Oa vit, dès 1798 , des fonctionnaires pnblics re-^ 
pousser avec indignation les principes de iiiatcrialisine 
que Ton voulait inculquer au peuple. 

On avait envoyé da» presque toutes les MMMM ci ptfii é f 
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iyts i k royauté , des serviteurs fidèles ; le^ 
bonnes mœurs, des modèles et des vengeurs, 
lifais que {Pouvaient ces fidbles digues contre le 
débordement général? Les Français avaient 
perdu jusqu'à leilr antique réputation ; Ton 
n'estimait plus en eux que la valeur guerrière , 
et toute r£uropé les r^ardait comme un petH 
pie démoralisé^ qui, après éire parvenu au 
■ Il II — — I I ■ — — — 

un grand nombra d'exemplairéi décrits impies et anar* 

chiques , avec ordre <le les distribuer dans toutes les fa- 
milles. Plusieurs maires opposèrent à cette astuce philo- 
idphiqae une résistance courageuse. M. Ochut , entre 
autres ^maire de Gheryenx , eot la noble hardiessed'écrirc 
à la convention la lettre snîyante : 



Je ne sais trop de quel œil nos paisibles campagnards 
regarderaient ceux qai lenr prêcheraient Une pareille 

doctrine; tout au naoins ils les désoleraient^ car on oe 
leur persuadera de long-temps que ce ne sont pas des 
êtres infiniment pnissans qui aient fiiit tont ce qu'ils 
voient et entendént; an contraire , que tout cela 8*est 
fait de soi-même , par les résultats de la matière et du . 
hasard. Tant qu'il y aura sur la terre des cœurs purs et 
justes , fl y en anrar toujours qui ne désesp^ront pas de 
voir un jour tant de myst^es qui nous sont cachés. » 
f^fjjrei le rapport de Courtois.i page a37« 
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dernier degré de civilisation , rentrait à grands 

pas dans la carrière de la vie sauvage. 

Tel était le tableau de la France^ lorsque de 
nouveaux troubles commencèrent à agiter la 
Vendée. Jusqu alors le directoire gouvernant 
l'avait traitée avec assez de douceur et de mé- 
* nagement. Cette douceur hypocrite était le 
fruit de la politique : il ne pouvait jeter ses re- 
gards sur les départemens de l'Ouest sans fris- 
sonner , et sans prévoir que ces contrées se- 
raient tôt ou tard le berceau de la monarchie 
renaissante. 11 fallait caresser les Vendéens et 
les chouans , jusqu'au moment où Ton pourrait 
les écraser. Or , le mpment de les détruire ou 
de les transférer dans d'autres pays n'était pas 
Tenu ; ce projet était ajourné au moment où, 
après avoir révolutionné toute l'JËurope, on 
pourrait tourner contre ces royalistes invétérés 
et incorrigibles toutes les forces de la répu- 
blique* 

Jusqu'à cet instant , on s'était borné à de fai- 
bles tentatives contre les prêtres ^ à de sourdes 
persécutions contre ceux des anciens chefs , 
qui n'habitaient pas le territoire insurgé , et à 
des recherches ^Bsez actives contre les nom- 
breux émigrés qui se trouvaient dans la Vendée. 
Les réclamations des paysans , I^urs menaces 
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aux agens de l'autorité avaient suspendu une 
partie de ces poursuites , et leur avaient du 
moins ôté tout caractère de violence. Des deux 
côtés on s'observait sans éclater, parce que , 
de part et d'autre , ou avait besoin de la paix. 

Sur ces entrefidtes, le direcloire , pour re- 
cruter ses armées , eut besoin d une levée de 
deux cent mille hommes. Le corps l^islatif , 
en la décrétant le i8 mars 1 799 , ne fit aucune 
exception pour les chouans et les Vendéens^ et 
parut vouloir ainsi les comprendre dans cette 
levée extraordinaire. 

Un cri d'indignation s'éleva dans tous les 
départemens de TOuest ; le directoire , pour 
calmer l orage , usa des plus grands ménage- 
mens , et respecta le territoire insurgé. Il VOU7 
lait éviter la guerre , et il ne put Tempécher 
d'éclater. 



n. 
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CHAPITRE VII. 

fingundages dans la Vendée. — Nouveaux rassemble- 
ment. — Loidei otages. Insumclîon des Vendéeui* 
— Bcemières hostilités. 

Unb fottle de déserteurs et de conscrits ré- 
fractai res s'étaient jetés dans les bocnges du 
Bas-Poitou et de la Bretagne. On voulut les y 
arrêter, mais ib trouvèrent dans ces contrées 
uu asile inviolable et une retraite assurée. Les 
gendarmes qui les poursuivaient « furent expo- 
sés à des salves de mousqueterie , qui les rendi* 
rent plus prudens et plus réservés. Des caisses 
publiques furent enlevées , des fonctionnaires 
maltraités ^ des réfugiés (i) injuriés. Quelques 
brigands , entre autres le nommé Vergnaud » 
ancien porte-étendard de la division de Ceri- 



(i) On appelait alors dans la Vendée réfugiés^ ceux 
qui , pendant les guerres de 1 79a , 1 798 et 1 794 » avaien t ^ 
cherché un asile au sein des pays -soumis aux jacobins. 
Après la paix, ils étaient rentrés dans la Vendée; mais il 
n'y ont jamais joui d'aucun crédit » ni d'aucune consi- 
dération personnelle. Quelques • ons d'eux y firent, 
en 1792 I beaucoup de mal par les correspondances 
lecrëtei qn'ib entretenaient avec les répoblicaînt. Les 
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sais p parcourait avec une vingtaine de déser^ 
leurs les eifvirons de Thouars> de Bressuire et 
de Châtillon , et commit chez les réfugiés un 
grand nombre de brigandages* 

Ce pillard rançonnait les acquërears de do- 
maines nationaux , les attachait à la queue de 
son cheval , et s'amusait à leur fiiire traverser 
des mares et des ëtangs. II fuait asses rarement 
ceux qui n'opposaient aucune résistance , mais 
il devenait impitoyable , dès qu'on le mettait 
en fureur par des reproches ou par des injures. 
Tous les bleus qui tombaient entre ses mains 
étaient de suite mis k mort ; bientôt tous les 
gendarmes se virent forcés d'évacuer la Vendée. 

Les anciens cbefe vendéens, tourmentés de* 
puis longtemps par le directoire qui cherchait 
à les faire arrêter, se rendirent dans le bocage, 
où ils furent à couvert de la perfidie de leurs 
ennemis. Les paysans ne voulaient point de 
guerre , mais ils déclaraient hautement qu'ils 
regardaient comme une infraction aux traités , 



royalistes avaient donnë dans le temps aux réfiigiés' 
de cette espèce, le surnom de patauds 'j je ne sais trop 
pourquoi. Tous ces sobriquets, au reste, ont àH cesser 
depuis qœ le Eoi est remontë $af tou trdne , et que tous ' 
Ifi f riii^ii loat dcvenas frerei. 
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toute entrée de bataillons bleus dans leur pays. 

Cependant MM. de Beauvolliers^ lancien 
intendant général de la grande armée^ Renoa, 
de Céris , Turpaut (de Châtillon) , de l'Épinai , 
Cazenaque (de Chinoo) , forestier , qui avait 
commande la cayalerie, sous le prince de Tal- 
mont; Monnet y Toutan (de Loudun) , Gauvin , 
Soyer, et wie vingtaine d'anciens officiers par- 
couraient lé Bocage en tout sens , et cherchaient 
à former des rassemblemens. Ils avaient avec 
eux plusieurs émigrés , tels que MM. le Mai* 
gnan , de la Roche de Parnai , de Saint- Varent, 
de Rangot , de la Bouchetière , Grjgnon de 
Pouzange , de Beuvier » de Remijoux , de 
Kossay, de Beau veau , de Fénélon , etc. , etc. 

Les paysans répondirent constamment qu ils 
ne voulaient point se battre , k moins que les 
bleus , par une invasion , ne les y forçassent, 
ou qu'un prince du sang ne vint se mettre à leur 
tête ; qu'en ce cas , ils sacrifieraient volontiers 
jusqu a la dernière goutte de leur sang pour re- 
lever le trône y et rendre au Roi sa couronne. 
Ils ajoutèrent que^ si les bleus laissaient leurs 
prêtres paisibles ^ et respectaient leurs proprié- 
tés f ils ne consentiraient pas à commettre de 
nouveau aux hasards d'une guerre incertaine , 
leurs chaumières , qu'ils avaient eu tant de 
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peine à relever, et leurs familles, échappées à 
tant de désastres et de calamités. Us leur déclarè- 
rent qn*au reste ils pouvaient rester au milieu 
d'eux ; qu ils leur rendraient tous les services 
qu'ils pouvaient attendre d*un peuple qui parta- 
geait leurs opinions et leurs vœux , comme il 
avait autrefois partagé leurs dangers. Telle 
fiit leur réponse; ils persistèrent dans ces senti- 
mens pendant tout le reste de la campagne. 
Quelques valets de charrue se joignirent cepen- 
dant f avec la permission tacite de leurs maî- 
tres , aux insurgés -, mais les fermiers et les 
métayers ne se déclarèrent que lorsque les 
bleus eurent pénétré dans leur pays , et violé 
leur territoire ; encore peut -on dire que le 
plus grand nombre resta dans ses foyers. 

Cet état d'anxiété dura pendant quelques 
mois; à la fin, les chefs vendéens rassemblèrent 
six cents bommes , avec lesquels ils firent des 
courses sur les frontières du territoire vendéen. 
Le brigand Vergnaud , saisi, par M. le Mai- 
gnan , au milieu de sa troupe , fut conduit à 
Izernai , jugé par une commission militaire , 
et fusillé aux applaudissemens de tous les 
paysans , qui avaient eux-mêmes provoqué 
son supplice. Le reste de sa troupe fut sur- 
pris peu de temps après , dans une grange , 
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auprès de Coulonges - Thouarsais , condait k 
IN iort , et fusillé dans la forêt de la Meilleraie (i)« 
Ces brigands devaient être jugés par an tribu- 
nal , mais on ne crut pas devoir les faire aller 
plus loin* On feignit de croire qu'ils voulaient 
s'échapper , et les soldats qui les conduisaient 
s en défirent sur-le-champ* 

Cependant Tinsurrection fiiisait en Bretagne 
et en Normandie des progrès très-sérieux ; le 
mécontentement y était général , et ceux même 
qui n'avaient jamais £iit profession de roya-* 
lisme , favorisaient en secret les insurgés, dans 
respoir que cette levée de boucliers entraînerait 
un changement dans le gouvernement. Le di- 
rectoire furieux , et craignant de voir arracher 
de ses mains le pouvoir et la fortune, jeta pour 
quelque temps le masque du modérantisme » 
qu'il avait adopté par politique , et revint aux 
mesures révolutionnaires de i79S^ Il fit rendre 
le i5 juillet, parleeorps législatif, une loi 

(i) Oq vit» dam cette occanoo, les bleus et les Ven- 
déens réunis pour cette capture. « DélWrea-notts de ces 
brigands, messieurs , dirent les royaîistes aux républi- 
cains; depuis long-temps vous nous Ayez donné cette 
qualification , mais nous ne souffrons point de voleurs 
parmi nous, noas ne sommes brigands que dans vos ga- 
lettes. » 
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par laquelle on devait .emprisonner ^ en qualité 
d'otages , i*. tous iei nobles , liTexception de 

ceux qui remplissaient des fonctious publiques ; 
2'. ksaïeux, aïeules, pères et mères deschouans 
et des Vendéens; 5*. leurs parens et leurs alliés» 
jusqu'au quatrième degré inclusivement. 

D*après lesdisposittons de cette loi , m otage 
qui s^échappait de prison, devait être fusillé 
conmie émigré ; par chaque assassinat commis 
par les insurgés , on devait déportef h Cayenne 
quatre otages, faire payer à tous solidairement 
six mille francs au profit du trésor, et six cents 
aux parens de lassassiné. Les otages étaient en 
outre responsables de tous les vols commis par 
les royalistes, et , pour s'assurer des indemnités, 
' on avait commencé par séquestrer tous leurs 
biens. Telle était cette loi atroce , digne da* 
voir été conçue par Robespierre 'OU Marat. 
' Sitôt qu'elle fut publiée , elle répandit la ter- 
reur parmi ceux qu'elle atteignait ; la majeure 
partie des nobles s'insurgea ; quelques»uns se 
cachèrent ; d autres se rendirent en prison spon- 
tanément : d'autres enfin furent découverts 
et arrêtés. Au nombre de ces derniers, on 
compta quelques cheÊ vendéens, entre autres, 
M* d'Autichamp, 

L effet que produisit cette loi barbare ne 
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répondit point à lattente du directoire ; elle 
ùe fit que fortifier les insargà , et leùr donna 

des secours , des munitions , des soldats , des 
oillciers , et un aplomb qui leur manquaient. 
MM. Forestier, de Beanvolliers etRenou (i) 

rassemblent un corps de huit cents hommes , 

(i) On ne pèut s'empêcher de reconnaître que MM. Re« 
non et àe Beanvolliers ont continué de rendre à la 

cause sacrée , en 1799, les mêmes services par lesquels 
ils s'étaieot signalés précédemment. On peut dire qu'ils 
contribuèrent puissamment à former le premier noyaa 
de l'armé d'Anjou; 

Dès le commencement de l'insurreclion , ils partent 
de Loudua avec quinze cavaliers et douze fantassins, 
passent pendant la nuit le pont de Vériue, et, après 
avoir couru mille dangers dans un pays occupé par des 
garnisons ennemies, ils parviennent aux Cerqueux près 
Manlevrier. 

Pendant que M. de BeauvoîHers , de concert avec le 
brave Forestier , formait en secret des rasscmblemens , 
M. Aenou retourna à Loudon,d'oii il revint bientôt 
avec on convoi de pondre qu'il escorta jusqu'à Isernai , 
à travers des obstacles et des périls qui paraissaient In- 
surmontables. Il alla ensuite trouver plusieurs fois pen* 
dant la nuit Tabbé Bernier , curé de Saint'Laud , com- 
missaire du roi. Vingt fois il faillit, dans ces courses 
nocturnes, tomber entre les mains des républicains. Il 
voulut envoyer M. Renou en Angleterre , maïs ce projet 
n'eut pas d'exécution. 
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avec lesquels ils battent , à Morveau , deux 
bataillons commandés par le général de Laage. 
Une colonne bleue » pour venger cette défaite , 
s'avance jusqu'à Cerisais ; les paysans font de vives 
réclamations. Sur lassurance qu on leur donne 
<(ue les troupes républicaines garderont dans le 
Bocage une discipline exacte , et ne commettront 
aucun désordre, on vient à bout de les apaiser* 
Deux jours après ^ M. Forestier vint avec un 
fort détachement faire une reconnaissance à 
Cerisais ; il tomba dans une embuscade , et sa 
troupe fut battue. Cependant les bléns furent 
contraints d'évacuer cette partie de la Vendée* 
Peu de temps après y MM. de Beauvolliers 
et Jlenou marchèrent avec six cents hommes 
sur Pierreûtte. Comme ils se trouvaient dans 
une commune insurgée , ils ne prirent aucune 
précaution , et ne posèrent aucune sentinelle, 
suivant la mauvaise coutume des armées ven- 
déennes. Sur ces entrefaites , un sergent répu- 
blicain , parti de Chiche avec un détachement 
de trente faonmies , arriva à Pierrefîtte , à la 
porte d'un cabaret, où cinquante insurgà 
étaient à boire. Leur surprise est réciproque ; 
les Vendéens saisissent leurs fusils ; les bleus se 
rangent en bataille dans la rue ; quelques coups 
sont tirés ; l'alarme se répand dans le bourg. 
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Cinq cents Vendéens sortent des maiscms; le» 

républicains se retirent^ mais au lieu de pren- 
dre ouvertement la fuite > et de courir de toutes 
leurs forces , ils reculent à petit pas et en bon 
ordre. Cette lenteur cause leur perte. 

MM. de BeauYolliers et Renon, avertis par 
la clameur publique , montent à cheval , réu- 
nissent dix cavaliers ^ et volent au combat* 
Leur arrivée encourage les fantassins , qui se 
précipitent sur les bleus. Ceux-ci s'arrèlent an 
pied d'une hauteur, et se battent avec une va- 
leur admirée » même de leurs ennemis. L'in- 
trépide sergent refuse de mettre bas les armes ^ 
et donne ses ordres avec un sang-froid imper- 
turbable. Ce combat inégal ne pouvait durer 
long- temps; tous les bleus furent massacrés 
l'un après l'autre. Le brave sergent seul> cou- 
vert de blessures , fiil &it prisonnier ; on lui 
rendit la liberté , par admiration pour son cou- 
rage* 
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CHAPITRE V,in. 

t 

Mesures impolitiques du directoire relativement aox proTÎn- 
ces de l'Ouest. — DOapidation de la fortune publique. — 
Mouremens insorrectionneb , sans suites , dans les dëpar- 

temens du Midi. — Guerre des chouans eu Bretagne et 
en Normandie. — Mouvelles années vendéennes. 

Apres le combat dont nous venons de par- 

1er, Taimee rojale se porta sur la ville de 
Saint-Loup y et y entra sans coup férir. Le but 
des chefs était de marcher ensuite sur Poitiers^ 
pour y faire éclater une insurrection , méditée 
et préparée dqmis lûng*temps par M. le comte 
Fallu Doparc , chargé des pouvoirs des princes. 
Les trois arrondissemens de Poitiers^ de Ci- 
vrais et de liOudun devaient s^insurger simul* 
tanément à une époque fixée ; mais les élémens 
de cette insurrection n'étant pas encore asses 
développés y les Vendéens reçurent contre* 
ordre , et rentrèrent dans leur pays. 

Cette expédition, cpioique infructueuse^ avait 
porté Falarme jusque dans la capitale. On s'i- 
magina voir toute la Vendée déployer toutes 
sesanciennesforces, aumomentoiileschouans^ 
plus redoutables que jamais , disaient chaque 
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jour de nouveaux progrès. Toute l 'iaeptie du 
directoire se dévoila en cette circonstance. An 
lieu d'envoyer des troupes nombreuses , de Tar- 
tilierie^ des munitions, et de prendre des me- 
sures vigoureuses propres à terrasser des hom- 
mes armes ^ il s'amusa à faire rendre ^ le a 
août 1 799 , une loi par laquelle tous les fonc- 
tionnaires publics de la république furent tenus 
de jurer une haine éternelle à Ja royauté , et à 
toute espèce de ijrrannief comme de si de vains 
sermens pouvaient engager des hommes sans 
foi et sans religion, envers des gouvernans in- 
crédules et irréligieux. 

Ce serment fut prêté sans peine dans toute la 
France ; aucune réclamation ne s'éleva. Cette 
facilité qu'il était aisé de prévoir, effiraya le 
gouvernement. Il ordonna peu de jours après, 
des visites domiciliaires dans toutes les pro« 
vinçes de l'Ouest , pour arrêter les chouans et 
les Vendéens. Ses satellites saisirent quelcpies 
vieillards. , quelques infirmes ; ils répandirent 
partout une vaine terreur, et firent grossir les 
armées royales, en fixant Tindécision d'une 
foule d'hommes qui n'avaient jusqu'alors ose se 
prononcer. 

Cepeudaut le trésor public se trouvait épuisé. 
Lepapier-mounaieavait perdu toute confiance ; 
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il avait fallu renoncer d abord aux assignats , 
puis aux mandats territoriaux. On avait porté 
la peine de mort contre ceux qui refuseraient 
de recevoir ce dernier papier. Malgré cette loi 
barbare , il n'était pourtant , au moment même 
de sa création , reçu des législateurs que pour 
le vingtième de sa valeur nominale. Le peu de 
numéraire que Ton était parvenu à faire enirer 
dans les caisses , avait été dilapidé par le plus 
odieux gaspillage. ^ 

Les cinq directeurs , qui , avant la révolu- 
tion^ ne jouissaient presque tous que d'une mé- 
diocre fortune , coûtaient par an à Tétat , dix- 
huit cent mille francs , sans les profits , et ils 
n'étaient pas contens. Le corps législatif absor- 
bait seul un fonds de neuf millions. Les mi- 
nistres f les agens , les commissaires consu- 
maient plus de quarante millions ; la guerre 
engloutissait tout le reste. Loin de nous enri- 
chir^ nos conquêtes même nous étaient devenues 
à charge. Tout le pays conquis était d'abord 
pillé par les armées ; puis méthodiquement , 
par une nuée d'agens publics ou secrets , et de 
commissaires civils ou militaires , qui , faisant 
dresser des états de tout ce qui était bon à 
prendre , usaient au-delà de toutes bornes et 
de toute justice , des droits de réquisition et 
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de préhension , ne laissaient aux vaincus que 

les yeux pour pleurer, et nous faisaient détester 
même de nos alliés , qu'ils n'épai^nûent pas 
dayantage. On e&t dit que la rapine et la li*- 
cence , ces compagnes inséparables de lanar- 
chie ,>après avoir désolé la France , s'étaient 
entendues pour déshonorer dans toute l'Europe 
le nom français. 

Pour combler le déficit énorme du trésor , 
après avoir épuisé les plus subtiles inven- 
tions des financiers , il &Uut en venir au droit 
de préhension. £n conséquence , on imposa , 
sous le nom d'emprunt forcé» une taxe mili- 
taire de cent millions , valeur métallique. Cette 
taxe ne devait porter que sur les riches , au 
nombre desquels étaient un grand nombre de 
révolutionnaires ^ qui , sans-culottes en 
avaient amassé des richesses prodigieuses. Ces 
hommes crièrent au voleur I plus haut que les 
autres» refusèrent de payer, et la plupart se 
tirèrent de ce mauvais pas sans rien débourser, 
la loi ayant été abrogée quatre mois après sa 
publication. Les nobles , les hommes modéré» 
les négocians et les propriétaires timorés , fu« 
rcnt à peu près les seuls qui payèrent. Quel- 
ques-uns des premiers grossirent les armées 
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rojales ; tous les autres firent des yœux secrets 
pour la chute des tyrans. 

Dans quelques parties de la France , on yit 
des soulèvemens partiels* Le 2 5 août , la plus 
grande partie du département de la Haute-Ga« 
ronne leva Tëtendard de rinsurrection ; le di- 
rectoire le fit mettre hors de la constitution , 
et jeta ses cris de détresse dans une proclama- 
tion du ô septembre , par laquelle il engageait 
tous les Français à s'unir contre les brigands de 
rOuest et du Midi : c'était ainsi qu'il nommait* 
les Français qui voulaient remettre le Roi sur le 
trône f et ramener le bon ordre en France f au 
détriment de toutes les sangsues législatives et 
directoriales. Jamais diatribe plus plate et plus 
dénuée de sens commun , n'était sortie des 
presses de Paris. 

Les royalistes du Languedoc agirent sans 
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nistrations centrales de sept départemens du 
midi prirent des mesures si vigoureuses ^ et as- 
semblèrent tant de gardes nationales , que les 
royalistes consternés furent contraints de se 
séparer^ à la suite d'un léger combat» où ils 
avaient été battus. Le corps législatif et le di- 
rectoire donnèrent aux vainqueurs des éloges 
proportionnésàlaterreurprofondequ'ilsavaient 
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éprouvée. Sauver la fortune et le pouvoir de ces 
tyrans , c'était alors sauver Tétat ; telle était k 
cette époque la confusion des mots et des 

Ce succès ranimant le courage du directoire , 
il fit décréter par le corps législatif une féte 
aolemielle , qui devait être annoncée par des 
salves d'artillerie dans toutes les grandes villes^ 
le 23 septembre^ en l'honneur de la fondation 
de la république. Des autels devaient être éle« 
vés à la Concorde ; le serment de fidélité au 
directoire devait terminer cette auguste céré- 
monie y qui rappelait les farces indécentes de 
1795. On blâma ouvertement la maladresse des 
jongleurs. Était-ce au moment que tonte la 
France était en feu , qu'on devait s'occuper de 
fêtes? Au lieu de célébrer la fondation de la 
république , il £dlait plutôt s'occuper de son 
enterrement, car elle n'avait plus que deux 
d'existence* 

Après cette nouvelle farce républicaine , le 
directoire prit des mesures plus décisives pour 
cimenter son pouvoir. La constitution fiit sas- 
pendue dans la Bretagne et une partie de la 
iVormandie; cela ne faisait aucun tort aux 
chouans. Une somme d'argent fut promise à 
quiconque livrerait un insurgé ; cet article de 
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dépense fut à peu près nul. 11 forma sept lé- 
gions dans rOoest pour combattre les royalistes ; 
cela devenait plus sérieux. 

De tout temps les souverains ont eu pour 
leur garde des troupes étrangères. Le directoire 
voulut en conséquence avoir une légion itali- 
que f une polonaise , une flamande , etc. Mais 
tes troupes n'eurent jamais Thonneur de le gai^ 
der : c'était une ressource précieuse dont on 
n'osa pa$ , oii dont on n eut pas le temps d'u- 
fter, avant la journée du i8 bmmaire, qui ren* 
Versa le directoire et la constitution. 

Toutes ces fêtes et ces préparatifs n'empéchë- 
rent pas les progrès de Finsorrection. Des trou- 
bles sérieux s élevèrent dans le Calvados etdand 
la Manche ; il s'y forma des armées de chouans^ 
auxquelles On n'avilît à opposer que quelques 
troupes délabrées et découragées. 

Pendant que le directoire s'occiipkit de seâ 
préparatifs , les forces des royalistes s'organi- 
saient d'après les ordres des princes et les se* 
cours du cabinet britannique. Dix armées plus 
ou moins considérables , commandées par 
MM. de Limoëlan , de Rochecotte , Georges 
Cadoudal , de Bonrmont^ de CBâtillon , de la 
trévalaje, de Frotté, de Fougeroux, le Chan- 
delier, le comte de Ruays, disaient Aux bleiis^ 
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en Bretagne et en INormandie, une guerre 
d'extermination. Trois autres armées se for- 
maient dans la Vendée , sous les ordres de trois 
généraux, nommés par les princes, MM. d'Au- 
tichamp , de Grignon et dé Suzanet. Les deux 
derniei-s étaient trop peu connus pour inspirer 
aux Vendéens une grande confiance ; le premier 
s'était distingué dans les dernières campagnes ; 
mais, quoique brave, il n avait point cette im- 
pétuosité , cet élan , qui sont indispensàbles à 
un chef vendéen , qui n'est et ne doit être que 
le premier soldat de son armée. II commandait 
la ci-devant grande armée ; M. de Suzanet celle 
"de M. Charrette ; M. de Grignon celle du 
'centre. Cette oi^anisation eut lieu le 28 sep- 
tembre 1799 (i). 

La plupart des métayers et fermiers ven- 
déens restèrent neutres dans cette guerre, quils 



(i) lies Vendéens du Bocage n'avaient pas attendu 
IWganifBtton définitive pour commencer à se battre. 

Dès le 3o août 1 799 , M. Forestier , ayant appris que 
trois cents bleus s'étaient avancés jusqu'au bourg de Ci- 
rières, entreprit de les déloger , quoiqu'il n'eût avec lui 
que vingiHSÎnq cavaliers et cent vingt pnysans. 

Il croyait lit surprendre, mais les républicains étaient 
snr leurs gardes. An moment de leur entrée dans, le 
bourg , les royalistes sont accueillis par une vive fusîU 
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croyaleat prématurée , et dont ils ne voyaient 
pas la nécessité. Le plus grand nombre desoffi- . 
ciers était compose d'émigrés , qui n'avaient 
point £eût la campagne de 1793 , et qui étaient 
inconnus paysans. Les trois armées ven- 
déennes réunies n'excédaient pas quinze mille 
combattans ; mais il ne Allait qu'une étincelle 
pour allumer un incendie universel > et em- 
braser toute la Vendée. Si un prince avait 
alors paru sur les c6tes du Poitou, il aurail 



Iftdft jf Ut paraÎMeat ^tonn^s. « Ce ttest qut du bruit , i*^ 
crie Foreitler; en amm 1er brave» ! 

£n achevant ces mots il s'élance sur l'ennemi avec son 
impétuosité ordinaire. Une balle Tatteiot au sein gauche 
et lui traverse le corps. Sa cavalerie s'avance poor le ti- 
rer de la mêlée. Alors le jeune de l*Épiaay, de Loudun , 
qai montait un cheval fongueux , est entraîné seni an 
milieu des ennemis. «« — Rends-toi, brigand. — J'aime 
mieux mourir. » Vingt coups de fusiU rétendeot raort 
•or la place. Un combat sanglant s'engage aotour de lui; 
tes camarades veulent da moins avoir son cadavre que 
les bleus leur disputent. Les royalistes, enfin , parvien- 
nent à l'emporter, ainsi que M. Forestier, qui eut le bon» 
heur de survivre à une blessure que l'on avait jugée mor- 
telle. Il est mort long-temps après en Angleterre , d'une 
maladie de poitrine. M. François Sojer avait reçu à 
diollet une pareille blesiore , dont il a eu pareillement 
le bonheor de guérir. 
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été suivi de plus de cinquante mille hommes. 

Outre ces armées , il y avait quelque corps 
francs qui combattaient les bleus partout oà 
ils les trouvaient. Tel était celui que comman- 
dait M. du Bouchet , ancien gardi|^du corps ; 
mais ces divers détachemens ou furent bientôt 
dissipés , ou se fondirent dans les armées. 

Les patriotes étaient dautant plus épouvan- 
tés de ces bostiUtés , qu'ils n'avaient presque 
plus de troiipes réglées à opposer aux in- 
surgés. 

Après la victoire du général Brune en Hot 

lande, et la capitulation du Helder, les Anglais 
àVaient renvoyé huit mille prisonniers français 
dans divers ports de la Bretagne et de FAunis. 
Ces troupes languissantes et délabrées devinrent 
là ressource des républicains. M. Hardoutn, * 
colonel du soixante-dixième , conduisit les dé- 
bris de cette brigade à Bressaire. Le corps en- 
tier avait &it partie de l'expédition d'Irlande , 
commandée par le général Plumbert. Après 
ra£Eaiire de Killala , forcé de se rendre prison- 
nier de guerre 9 il avait été conduit à Ports- 
mou th , où la maladie en avait fait périr la 
moitié ; les autres brigades prisonnières avaient 
souffert dans la même proportion , et étaient 
aussi incomplètes. 
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Tels étaient les vengeui^ auxquels la répu- 
blique épuisée avait remis son tonnerre pour 
écraser le$ Vendéens. Us ayaient avec eux quel- 
ques recrues et quelques débris de Fancienne 
armée de Hoche et de Canclaux. 

S'il y avait eu quelque vigueur dans les armées 
royales , de si faibles obstacles n'auraient pu 
}es arrêter ; mais on peut dire qu elles n'étaient 
plus que les ombres de ces années victorieuses » 
qui avaient lutté avec tant de succès pendant 
deux ans sur les deux rives de la Loire , contre 
quatre cent mille républicains. On n'aperce- 
vait entre elles aucun ensemble , aucun ac- 
cord. Une vaine ostentation du comm^ander* 
menty de vains grades, des prétentions ridicules, 
beaucoup de jactan.ce et de dédain s'y faisaient 
surtout remarquer. Il n'y avait plus d'enthou* 
siasme , plus d'énergie , plus d'impulsions géné- 
reuses, plus d'élans sublimes , ni dans les cbe6 , 
pi dans les soldats^ 
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CHAPITRE IX. 

Les hostilités recommencent dans la Vcndce. — Belle de'- 
fcuse d'un capitaine républicain, — Défaite des royalistes 
aux Aubiers et à Cbambcrteau. Progrès de$ cbouans. 
— R^olution du i8 brumaire. 

M. DE SusANET avcc Cinq mille hommes , 
voulut attaquer Montaigu y défendu par quatre 
cents républicains. Il fut blessé , battu , et forcé 
à la retraite. M. d'Autichamp , qui avec sept 
mille hommes n'avait pu reprendre Chollet , 
instruit qu'un détachement de cent cinquante 
bleus était renfermé à Nueil, y courut, et les 
somma en vain de se rendre (i). Le capitaine 



(i) M. d'Aotichamp «tail absent au momieiit où l'on 
attaqua le clocher dé Nueil; il était à. visiter dtlTérens 

postes , et il ne rejoignit son année qu'au moment où 
les bleus Tattaquaient aux Aubiers. M. Renou, chargé 
provisoireoient da commandement , s'avança lui-même 
ponr sommer les biens postés dans le clocher. Il lenr 
parla par la lenétre d*ane maison voisine , à travers nne 
grêle de balles qui plenyaient snr lui. 

Le capitaine Lavigne refusant de se rendre, les roya- 
listes tinrent conseil. Plusieurs moyens furent proposés. 
Les nns voulaient que Ton Ht un bélier pour enfoncer 
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Lavigne , renfermé dans le clocher, s'y defen^ 
dit pendant vingt -quatre heures. Après avoir 
tué ou mis hors de combat quarante royalistes^ 
il contraignit les Vendéens de rétrograder, et 
daller prendre position aux Aubiers. Cepen- 
dant le colonel Hardouin , informé du danger 
de son détachement , accourait avec sept cents 
hommes pour le dégager. Il ne trouva plus 
d*ennemis à Nueil. Le capitaine Lavigne et sa 
troupe avaient passé trente heures sans boire ni 
manger. 

Retiré aux Aubiers, M. Renou prit de sages 

mesures contre lennemi , qui n'était qu'à 
un quart de lieue de lui. 11 tint conseil ; les an* 
ciens officiers vendéens proposèrent de fiiire 
marcher l'armée de suite à Nueil , où l'on sur- 
prendrait les ennemis, lis observèrent que les 
Vendéens , excellens pour lattaque , ne valaient 
rien pour la défense. Quelques émigrés furent 
du même sentiment; mais la majorité , sous le 



la porte de l'église; d'autres voulaient qu'on la brûlât ; 
M. Kenou proposa de faire Muter le clocher; mais on 
craignit d'irriier les Vendéens , pénétrés de respect pour 
tout ce qui. tient à la religion. On décide qu'on ferait le 
blocus de t'églîse cl ({u'on forcerait les bleus à se rendre 
par la famine. 
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prétexte que les royalistes étaient rebutés d'une 
attaque infructueuse, et ne pensant pas que huit 
cents bleus osassent attaquer une armée entière^ 
fut d avis de faire reposer le soldat , et de rer 
inettre la bataille au lendemain. Cet avis fut 
suivi ; la seule prccautioa que Ton prit fut d'en* 
Yoyer six cents hommes au pont de Kueil, S0119 
la conduite de M, de Beauvollîers. lie reste de 
larpiée se dispersa dans les maisous du bourg 
des Aubiers, pour prendre de la nourriture ^t 
du repos. 

Cependant le colonel Hardouin y voyant ses 
troupes pleines d^rdeur, les mène droit «aux 
Aubiers. 11 partage ses forces, et en donne Içi 
moitié au capitaine Cbampion , lun de ses of- 
ficiers f avec Tordre de forcer le pont de Nueil , 
et de venir le rejoindre çiux Aubiers , où Tenf 
nemt se trouverait enveloppé. M. d'Auticb^mp, 
avec son état major, venait a^ même instant dç 
rejoindre son armée, 

Le colonel bâte sa marche ; 1 alarme se ré- 
pand dans le bourg ; mille cris confus s'élèvent ^ 
il fait halte , et disperse ses gens. Les Vendéens 
surpris sortent des maisons , et cherchent à se 
mettre en bataille. M. Hardouin s'aperçoit de 
leur désordre» et sur-le-ch^mp cominande le 
pas de course. Les royalistes ne peuvent sou? 
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tenir cette • brusque attaque ; ils prennent Ja 
fiitte f après ayoir frit une seule décharge* Cin- 
quante braves sortis du bourg tiennent ferme 
dans un pré , dont ils bordent la haie ; mais 
bientôt , assaillis de tous côtés , ils ont mille 
peines à se sauver (i). Cinq d entre eux restent 
sur la place; douse sont blessés. 

M. de Beauvolliers avait jusqu'alors résisté k 
tous les efforts du capitaine Champion. Averti 
de la déroute de Tannée , il fait sa retraite eii 
assez bon ordre, et se jette dans un taillis, où 
reupemi cessa de ie poursuivre* Les royalistes 
ne perdirent que vingt-cinq hommes dans le 
combat ; les républicains n eurent que quatre 
joiorts et six blessés. 

Cette victoire fit le pins grand honneur au 
colonel Hardouin , et couvrit de honte learo^Ti- 

(i) M. Renou reçut à ce combat une balle dans la 
jambe , qui lui fît une blessure dont il ne put guérir 
qu*au bout de dix-huit moii. il eût été pris par les enne- 
mis , sans 1|B coarage de son domestique, nommé Êroo« 
ré^ qui Tenleva de la mêlée. Bn se retirant, il trouva 
dans un village quelque? prisonniers biens que des paysans 
voulaient fusilier. Il leur sauva la vie et obtint leur 
liberté de M. d*Auticbainp. 

Ce même Émoré »*e8t signalé, en i8i5, par une va- 
leur héroïque. 
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listes aux yeux de tous les anciens Vendéens p 
qui avaient presque toujours battu en 1 795 , à 
forces égales , les meilieures troupes de la ré- 
publique. On ne reconnut plus aux Aubiers ces 
soldats intrépides, qui , après avoir perdu trois 
batailles , et vu brûler leur capitale , étaient 
venus braver k Chollet quatre armées victo- 
rieuses , et avaient pendant quinze heures tenu 
la fortune incertaine et la victoire en balance* 
Dès ce moment , on désespéra du succès ; lar- 
niée battue aux Aubiers ne put se reformer 
entièrement; et ce misérable combat ^ oii les 
royalistes n'avaient pas perdu trente hommes, 
décida du sort de la campagne. L*armée d'An- ' 
jou n'osa plus tenter que quelques courses et 
quelques escarmouches. Le paysan s'écriait : Où 
est Ckithelineau ? 

Les che& de cette armée avaient montré 
quelque temps avant le combat plus de fermeté 
et d'énergie. Surpris au château de Vermette , 
près d'Argenton-Ie-Chàteau> cernés pendant la 
nuit par toutes les forces du colonel Hardouin, 
leur position était d autant plus critique » que 
ce château étant environné d'eau et d'un pro- 
fond fossé , ils ne pouvaient passer que sur un 
pont étroit» gardé par cent quatre-vingts fiintas- 
sins et trente cavaliers. Cependant , après en 
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avoir ouvert les portes , ils s élancèrent sur 

rennemi , au nombre de trente-trois cavaliers , 
et lui passèrent sur le ventre sans perdre ua 
seul homme (i). Ils étaient tous pris , si le 
colonel eut eu la précaution de mettre sur le 
pont une charrette pleine de &gots d'épines 
qui était dans le chemin. Un seul royaliste , le 
marquis de Saint- Félix, ancien journaliste à 
Paris , était resté dans ]e château ; il y fut dé- 
couvert dans un ooflre rempli de plumes » et 
conduit à la Rochelle , devant la commission 
militaire. Son |ffocès traîna en longueur, et il 
eut le bonheur de s'échapper. 

L'armée du centre , plus active que larmée 
d'Anjou , n'obtenait pas plus de succès. Après 
plusieurs attaques partielles , M. de Grignon 
alla attaquer avec deux mille hommes neuf 
cents bleus pc^tés k Chambertaud , près de 
Mortagne. Après une heure d une fusillade as- 
sez vive , ses gens prirent la fuite ; il voulut les 

(i) Dans le choc, M. de Beauvolliers fut Traversé de 
cheval , et se trouva au milieu des bleus. U eut assez de 
présence d'esprit pour leur persuader qu'il était un 
gendarme renversé par les brigands. Ceux-ci ne pou- 
vant le reconnaître dans l'obscurité (il était alors deux 
heures du matin ) lui tinrent l'étrier pendant qu'il mon- 
tait à cheval , il rejoignit ses camarades. 
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rallier, et tomba percé d'une balle«(i). Une 

ceinture pleine de louis qu'il portait sur lui , 
resta entre les mains des ennemis et leur in* 
spira une nouvelle ardeur. Aussitôt après sa 
mort» M. de la Boucfaetière prit le commande* 
ment de larmée et chercha vainement à rani- 
mer son parti. M. de Saint-Aulaire » officier 
distingué , avait été tué dans un combat , peu 
de jours avant l'affaire de Chamhertaud. 

M. de Suzanet , blessé à Montaigu » fut 
contraint de se tenir sur la défensive ; les bleus 
maîtres de la campagne , mais trop peu nom^ 
breux pour diviser leurs forces , et &ire des 
recherches actives dans les bois et dans les vil- 
lages , furent obligés de rester dans une espèce 
d'inaction. Jamais ils n'avaient été plus modé- 
rés et plus honnêtes envers les habitans. Le dî« 
rectoire, qui crai^^nait à chaque instant une in- 
surrection générale , avait recommandé aux 



(i) M. de Grîgnon fut sincèrement regretté detVen- 
iléens, dont il avait déjà acquis la confiance. Il avait le 
genre de valeur chevaleresque qui convenait à cette 
guerre. Son nom est et sera long-temps encore en hon- 
neur dans toute la Vendée f oii Ton peut dire qa*il ii*a 
fait que paraître. 



Digitized by Google 



DE LA VENDÉE. 

tnilitaires la plus grande douceur et la plus 

exacte discipline. 

Pendant que la guerre se faisait dans la Ven- 
dée avec tant de faiblesse et de langueur (i) , 
elle faisait des progrès rapides dans la Bre- 
tagne , le Maine et la Normandie. Plus de 
vingt villes étaient tombées entre les mains des 
chouans; trois villes capitales , le Mans, Saint- 
Brieux et Mantes avaient été momentanément 
envahies par eux. Paris lui«méme était menacé; 
de plus, Tennemi extérieur menaçait de s'em- 
parer des plus belles provinces de France ; des 
plaintes s'élevaient de tous côtés contre le gou- 
vernement ; le trésor était épuisé; l'immoralité 
et le matérialisme étaient devenus une peste 



(i) Il y eat cependant quelques actions oU l*oii recon- 
nut l'aQli<]ue valeur vendéenne. 

Quarante jeunes paysans , durit le plus âgé n'avait [}as 
vingt-quatre ans , se trouvent renfermés dans l'égUse de 
Saini-Mesmin. Ils y sont assiégés pendant deux jours par 
huit cents bleus , qui ne peuvent les forcer dan» leur 
asile. La poudre enfin leur manque ; ils obtiennent une 
capitulation honorable , par laquelle on leur accorde la 
liberté de se retirer avec leurs armes. Les bleus croyaient 
qu'ils étaient an moins an nombre de trois cents. Leur 
surprise fut extrême , quand les quarante braves défilé* 
rent devant eux : la capitulation fut respectée. 
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contagieuse» une mie lèpre morale , qui s^ë- 
taient répandues jusque dans les chaumières. 
Tout présentait l'image d'un état penchant vers 
son déclin et sur le bord du préci{nce. 

Une révolution seule pouvait sauver Fétat ; 
elle était devenue indispensable ; mais, au lieu 
de revenir sur leurs pas , et de remonter à la 
source des désordres qu'avait causés l'anarchie , 
en remettant le Roi sur son trône , et en fer- 
mant ainsi toutes les plaies de l'état , ceux qui 
dirigeaient l'opinion publique et qui étaient 
armés du pouvoir, aimèrent mieux se jeter 
entre les hns d'un lionune qui n'était pas même 
Français (i)» 

Cet homme , à la vérité, jouissait alors d'une 
immense réputation. Grand capitaine , il s'était 
illustré en Italie , en Allemagne , en £gypte , 
par les plus éclatantes victoires ; génie élevé , 
il était vanté comme un sage au-dessus de l'hu- 
manité. Son esprit , ses talens, ses connaissan- 
ces, son énergie, sa fermeté; prônés, exaltés par 



(i) Bonaparte reconnaissait lui-même qu'il n'était 
pas Français. 11 disait en parlant de deux cardinaux, ro- 
mains. « Us affectent beaucoup de finesse , mais Us sont 
Itidiens et moi aussi, » Yoyes l'btstoire de l'amlNUMide 
à Vanovîe* Hi M. de Pndt^ page ii6. 
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toute la France, et surtout par tous les gens de 
guerre , en fiîsaient aux yeux de la majorité 
des Frauçais , un réparateur de toutes les in« 
jures, de tous les torts, de toutes les calamités. 
Ce ne fiit pas , au reste , Pengouement seul 
qui l'appela au timon des affaires, ce fut aussi 
une spéculation des meneurs. Ces hommes 
gorgés de dépouilles , 'et rassasiés de richesses 
bien ou mal acquises, ne pouvaient s empêcher 
de concevoir des craintes sur la paisible pos* 
session de leurs biens et de leurs honneurs. Ils 
voulaient pouvoir dire au soldat heureux quils 
élevaient sur le pavois : « Régnez paisible- 
ment , mais ne nous inquiétez pas ; nous 
sommes k deux doigts de jett. Si vous nous de- 
mandez qui nous a fait comtes , nous vous 
demanderons qui vous a jaii roi. Nous vous 
sacrifions bien volontiers ce fantôme de répu- 
blique , qui n'a été pour nous qu'un marche- 
pied pour sortir du puits de la misère et de 
lobscurité. Vous pouvez pressurer le peuple ; 
nous vous abandonnons son sang et ses sueurs; 
mais n'allez pas toucher à nos intérêts révolu- 
tionnaires , si vous voulez régner long-temps. 
Usurpateur , respectez toutes les usurpations. » 
La révolution du itt brumaire (9 novem- 
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bre 1799) se fil avec beaucoup de facilité/ 
Quelques hommes maladroits voulurent en vata 
résister, parce qu'ils n'étaient pas inities dans le 
mystère ; tout s'arrangea le mieiix dn monde i 
et Bonaparte date son règne de ce jour. Ainsi , 
cet même peuple qui avait botileversë la mo- 
narchie et versé des torrens de sang pour pré- 
venir le retour d'un monarque , se vit lié et 
enchainé dans l'espace d'une nuit ; il vit , sans 
£iire le moindre mouvement pour soutenir k 
république et la liberté , ses vaines idoles utt 
Corse , un étranger, s'asseoir sur le trône dé 
Saint-Louis. 

On se garda bien , il est vrai , de le procla- 
mer Roi , dès le jour même de révolution. 
On n*en fit d*abord qu un consul , auquel oii 
adjoignit pour la forme deux hommes dont 
l'influence était nulle. Ce consul devint bientôt 
après premier consul » puis enipereury puis 
despote absolu ; mais tous ces noms ne firent 
rien à son pouvoir. Il était en effet aussi sou- 
verain le I g brumaire qù'il le fut en 1810. Ceé 
meuagemens dans les mots ne furent que pour 
le peuple , que de tous les temps on amusa par 
des hochets et que Ton éblouit par des près** 
tiges. 

La constitution , publiée le 23 frimaire an 8, 
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i2 décembre 1799 , fut manifestement louvrage 
de la cupidité et de Tintérét jiersonnel. On 
adjoignit au Consul, pour la forme , deux autres 
consols qui n'avaient aucun pouvoir, mai» 
qui jouissaient d*un énorme traitement. Un sé^ 
nat conservateur, richomeut salarié , fut eom- 
|>06é de. tous les vétérans de la révolution ^ qui 
avaient su conserver leur crédit jusqu'à cette 
époque. On crut voir revivre ce lâche sénai 
4ont la servitude avait &tigué Tibère , tant les 
nouveaux sénateurs furent complaisans , vils ^ 
bas 9 rampans devant un pouvoir qui était Toa-' 
vrage ^e leurs mains I Outre ce sénat , on créa 
un corps législatif muet , et un tribunatdiscot»* 
reur, qu'il fallut bientôt après supprimer. 

Tel fut le code monstrueux qae les roués poM 
litiquesprésèntèrent à l'admiration et à Taccep 
tation des Français. Les assemblées primaires 
furent convoquées ; elles adoptèrent la nou- 
velle constitution sans aucune difficulté , et 
avec la même facilité qu^elles avaient reçu 
celles de 1791 , de 179^ et de 1795. La Ven- 
dée seule et la Bretagne n'en avaient jamais 
âdopté aucune. « f oint de constitution sur le 
papier^ s écriaient ces braves paysans; nous 
avons ceUes des Cbarlemagne et des saint 
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Louis; Aooà h*en Toolons pas d'autres (i). n 

On avait fait jurer aux autres Français , qu ils 
maintiendraient cette constitution au péril de 
leur vie. Le consul la viola lui-même peu de 
temps après , en supprimant le tribunat, et en 
se faisant proclamer empereur. Personne ne 
remua ; on le laissa £aâre ; le peuple français . 
plus asservi que lès Turcs f n'avait pas ihêm' 
le droit d'élever quelques plaintes sous les mui 
du sérail. Le deuil de la ^épubliqùe ne fut poF 
par personne , et le passage de la liberté au 
despotisme fit moins de bruit que le début à'ua 
acteur 9 ou une mode nouvelle. Le r ^uveau 
monarque , entouré de nombreuses phalanges , 
ne permettait aucune remontrance. Son armée 
se recrutait , et son trésor se remplissait , par 
une suite nécessaire de' ce principe machiavé- 
lique , quavec des hommes on a de r argent , et 
qu^açéc de Forgent on a des hommes. Bientôt 
les Téssorts de Fétat se retendirent sduS vtû 
prince qui voulait et qui savait se Êûre obéir ; 



(i) Oq ne connaissait point alors les projets de Louia 
le êésiré ; on ne savait point qn'il méditait de donner k 

la France une charte constitutionnelle, dans riutealioa 
de faire le bonheur de ses sujets. 
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Ja France et même l'Europe furent forcées , 
pocfr an temps, de fléchir sous le bras de fer 
qui leur faisait courber la tête, et les pliait 
à ses projets gigantesques et à son insatiable 
ambition. Plusieurs années devaient s'écouler 
ayant que les princes et les peuples fussent dé- 
livrés de sa tyrannie ) qu'une suite continuelle 
de victoires rendait de jour en jour plus 
oppressive. 



t 
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CHAPITRE X. 

Suites du i 8 brumaire , relathrement aux royalistes de POoetf. 

— Mesures de Bonaparte à leur égard. — Soumissioû 
de plusieurs- chefi Tendéens et chouans. Pacification 
et amnislic 

La révolution du i8 bnimaire devait néces- 
sairement écraser les royalistes de l'Ouest. Quel- 
ques-uns néanmoins furent assez aveugles pour 
en concevoir un heureux augure ; ils furent 
bientôt détrompés^ 

Le premier consul s'était montré d'abord , 
envers les royalistes , sous l'appareil de la mo- 
dération et de la douceur. Il avait abrogé l'em- 
prunt forcé et la loi des étages , et avait blâmé 
ouvertement la conduite trop rigoureuse du 
«directoire; mais , en traitant mieux les insuF* 
gés y il prétendait qu ib eussent à fléchir le ge« 
nou devant l'idole , et à poser de suite les armes, 
Conune Gengis-Kan , û n'en voulait qu'à des 
rois ; ses sujets pouvaient vivre. 

Les royalistes , trop fiers et trop attachés à 
l'antique monarchie pour reconnidtre dans un 
Cor^e le successeur de Louis XVI, refusèrent 
bautement de recevoir la nouvelle constitu* 
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tion (i). Quelques-uns même se permirent de 
violentes invectiyes. M. le Chandelier^ chef de 
chouans y publia un manifeste, où il peignait le 
premier consul sous les plus noires couleurs , 
et lui ' reppodiait son ingratitude envers les 
princes qu'il voulait supplanter , et auxquels 
il devait son éducation. De pareils écrits au- 
raient eu besoin de cent mille hommes pour 
les soutenir ; autrement on ne pouvait les 
considérer que comme d'inutiles bravades. 



(i) Plusieurs officiers veodéens doivent être exceptés 
de ce nomhrei et entr'antrat le hmevadcuré de Saiut* 
Laud. 

Voici le billet qa*il fit peMer à M. Renov, qui était 

alors grièvement blessé , et caché dans une métairie* 

M Tran(juillisez-vou$ , pauvre martyr, votre croix 
va t'alléger. Va nouvel oriire de chose» nous promet la 
paix. » 

M. Renon reçut bientôt ordre de se &ire transporter 

&Montfaucon , pour y assister à un conseil général. Du le 
choisit pour secrétaire. Les avis furent long-temps par- 
tagés, et la discussion y fut très-vive, Enfin un des mem- 
bres les plus ' distingués laissa entrevoir que Bona- 
parte allait jouer le rôle de Monck, et rétablir les Bo.ur« 
bons. Cette idée , insinuée avec beaucoup de myatëre « 
décida la conclusion du traité , qui fut signé , et porté à 
Angers, au général Uédouvillei par MM. Henou et 
BeauvoUiers. 
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BoQjiparte répondit , à ce manifeste par un 
arrêté foudroyant , du a8 dëcepibre 1 799 , par 
lequel il.ne donnait que dix jours aux ro;^ali$tes^ 
pour déposer toutes leurs ariDes. A ce prix , on 
leur promettait une amnistie complète. Passé 
ce délai , tous les rebelles étaient fni^ hors la 
loL 

Les royalistes , loin de déférer à celte invi- 
tation , rallièrent toujtes leurj^ forc^^ , et im- 
plorèrent de nouveaux secours de F Angleterre. 
Le consul indigné défend à ses généraux, par 
son arrêté du 1 1 janvier 1800, de correspondre 
en aucune manière , et sous aucun prétexte , 
avec les insurgés ; toutes les communes doivent 
armer leurs gardes nationales pour écraser les 
cbouans et les Vendéens. Toute commune qui 
donnera un asile aujc brigands doit être trai- 
tée comme rebelle; tous ses habitans , pris les 
armes à la main, doivent être passée au iii de 
répée (i). 



(1) Dans la proclamation qui suivit cet arrêté, on 
remarque des phrases extrémemeot jridictiles, mais (|tii 
étaient alor« à la mode, et paraissaient rai«0Dnable»à tout 
les révolutionnaîres du temps. « Marches , soldats , mar- 
chez ! des brigands , des émigrés , des stipendiés de l'An» 
gleterre , ne peuvent cire ([ue desiiommes sans aveUfSçitis 
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• « 

Toutes ces menaces n'auraient été que ridi- 
cules 9 si elles u avaient été appuyéfss par des 
f^es respectables. Outre leç sinçiepnçs armées 



cœur, sans honneur..* Exterminez ces misérables^ le dés* 
honneur du nom français» » (Proclamalioa du 38 dé* 
ce^re.) 

Voici le commeQtaire de ce passage. 
« Harchez, spldats; 4^ Fiançais sapnfienl leur 
fortune et leur vie pour relever le trdne et l'autel , ne 

peuvent être que des brigands ; des émigrés, qui, fidèles 
à leur roi, ont tout ^uitlé pour le suivre ^ dès qu'ils 
rentrent en France pour me combattre , ne peuvent 
être que des gens sans honneur^ des hommes qui osent 
braver quatre cent mille soldats de troupes de ligne, sana 
autres secours que quelques paysans mal armés, n*ont 
certainement point de cœur. Exterminez ces misérables 
ne rou^ijsent pas de préférer pour maîtres les des- 
cendans saint Louis , à un f ous-Uentenant d'artillerie. 
Ils sont le déshonneur du nom fiançais , en versant leur 
sang pour leurs autels et ponrlear roî. Il n'y a de vrais 
Français que ceux qui veulent perpétuer l'anarchie eu 
France y et qui plient le genou devant mou pouvoir. » 

On peut dire que presque Routes les lois , tonnes Içs 
proclamations » les discours prononcés k la tribune 
depuis 1791 jusqu'en iBi4f seraient susceptibles d'un 
pareil commentaire. Il faut , dans une révolution , 
être fou de la folie commune ; autrement les oh^ 
jets changent de ISace , et Ton se trouve comme isola 
dans un pays dont 6n n'entend plus le langage. 
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du directoire , le général Brune arrivait eu 
Bretagne avec une armée d'élite de trente mille 
hommes y que quatrè*vingt mille gardes natior 
Baux devaient seconder sur plusieurs points. 
' Va appareil si terrible iBflfraya la majofitë 
des che6 royalistes. MM. d*Autichamp , de la 
Prévalaye , Chàtillon, mirent bas les armes, et 
firent leur traité, arec le général Hédouville, 
Le curé de Saint- Laud (i) fut Tintermédiaire 
dont il se servit pour déterminer les royalistes 
à la soumission^ Une autre terreur influa aussi 
beaucoup sur leur détermination ; un arrêté 
fi>udroyant du i5 pnvier instituait des tribu-^ 
naux de sang , donnait aux généraux un pou-» 
voir discrétionnaire sur la vie et les biens des 
insurgés. Il était évidenf que Bonaparte vop* 
lait régner^ ou s'enterrer sous les débris de la 
France ; la seule idée de descendre du faite de$ 
bonneprs oii il était monté le jetait dans une 
sombre fureur, et le rendait capable de tous 
les excès. La plupart des royalistes prirent le 
parti de céder au torrent | et de se réserver pouv 



( I ) Ce cuvé fut généreuseméiit récompensé âe ses bons 

services par le consul. A l'époque du concordat, il fut 
nommé à révêché d'Orléans « où il xftourut eayirQn dii^ 
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des temps plus heureux. MM. de Suzanet, 
d'Audigné f de Bourmont prirent ce parti. Sur 
ces entrefaites , quarante vaisseaux anglais {et* 
- tent lancre sur les cotes de Bretagne ; un con<K 
Toi considérable d'armes et de munitions par^ 
vient à M. Georges Cadoudal , le plus actif et 
le plus brave de tous les généraux royalistes de 
eette époque* U £ftut livrer un combat pour 
faire parvenir ce convoi à sa destination ; les 
bleus» battus et dispersés, le voient entrer en fré-. 
missant dans le camp fortifié de Grand-Champ. 
Si l'Angleterre eût joint à ces munitions un 
corps de troupes réglées de dix mille hommes ^ 
tonte la Bretagnè soulevée aurait résisté à 
tous les efToits du consul. Les chouans de^r 
mandaient , ainsi que les Vendéens , un prince 
du sang pour les commander, ce que l'Angle- 
terre ne voulut pas leur accorder. Ce prince 
aurait rallié tous les partis; et étouffé toutes les 
ambitions et les haines secrètes. En effet, la 
division régnait parmi les chefs des chouans , 
comme elle avait autrefois régné dans les di- 
verses parties de la Vendée ; c'est ce qui per- 
dit les armées royales de Bretagne. 

Au moment où le brave Georges soutenait à 
Grand-Champ tous les efforts d'une armée de 
4|uarante mille honomes, les autres che& capi« 
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tiilaient dans le Maine , l'Anjou et la Ilaate- 

Bretagne avec leunemi. Le seul Trotté se si- 
gnalait par mille eicploits, lorsque , surpris par 
trois armées, il fut écrasé dans le Maine. Après 
sa détisiite , il veut parlementer : on larréte ; on 
le. conduit au supplice ; il meurtavec la fermeté 
d'un héros. Georges, resté seul, résiste pendant 
un mois à toutes les armées consulaires. Ne 
pouvant supporter plus long-temps une lutte 
inégale , il se sauve en Ai^gl^terreavec MM. le 
Chandelier et le liierçier, et laisse à se$ autres 
lieutenans le soin d apaiser le consul par dlium* 
bles soumissiops* Le Chandelier surtout fut 
heureux d échapper à la vengeance |Iu nouveaii 
Polifonte , qu'il avait si fort oulrasjé par son 
manifeste ; elle eût été terril^le et inexorable- 
Georges Cadoudal n'eut pas le même bonheur; 
rentré en France en 1 804 ^ il fut arrêté à Pa- 
ris , comme prévenu de conspiration poutre le 
consul f et condamne à mort s^vec pIusîei||Sf de 
ses camarades. 

Ainsi finit la campagne de i799« Une pre-* » 
mière amnistie fut accordée aux Vendéens seu- 
lement , le 4 mars iSoo ; njf^G seconde fut don- 
née à tous les chouans » le 21 avril dis la même 
année. Toutes les mesures de rigueur furent 
supprimées ^ et T^mpire de la constitution cessa 
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d'être suspendu en Bretagne, en Normandie , 

en Anjou et dans le Maine . Le consul publia 
dans ces provinces égarées une très-belle et 
très*doucefeuse proclamation fOh, sans entrer 
dans des détails sur les crimes énormes dont 
les insurgés s'étaient rendus coupables en dé- 
fendant le trôrie et l'autel , il leur recomman- 
dait plus de sagesse et plus d'obéissance à Ta- 
yenir. Toutes ces belles phrases pouvaient se 
réduire à celle-ci : « Allez, je vous pardonne , 
mais njr revenez pas. » 



FIN DU SECOND VOLUME. 
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